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A MONSIEUR 

9 

L’ABBÉ DE R***. 


JL l y a déjà plusieurs années , mon 
cher abbé , que je vous ai offert la pre- 
mière ébauche de mon travail sur Vhis- 
taire de V ancienne Grèce ; mais je me 
suis aperçu depuis combien ce+présent 
étoit peu digne de vous. Horace étoit 
un grand maître ; et j'ai appris par mon 

4 - 

expérience , qu'il est dangereux de ne pas 
laisser mûrir pendant plusieurs années • , i • 
ses écrits dans son porte- feuille : nonum 

prematur in annum. Il est impossible. 

a 

Obs , sur les Grecs, « 
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de juger avec justice un ouvrage qu'oit 

vient de finir , il faut F oublier. ; on le* 

revoit alors de sang-frouLet avec les nou- 
# K . 
velles connaissances qu'on a acquises ; 

notre amour propre d auteur ne nous dé - ♦ 

robe plus nos erreurs et nos fautes ; il 

nous les présente , au contraire , comme 

autant de preuves des progrès que nous 

avons faitSi 

L'ouvrage que je vous adresse aujour- 
d'hui n'est encore qu'une suite de réflexions 
sur les mœurs , le gouvernement et la 
politique de la Grèce ; j'y recherche les 
causes générales et particulières de sa 
prospérité et dé ses malheurs. Il m' arrive 
souvent aujourd'hui de louer ce que j'ai 
blâmé dans mes premières observations , 
et de blâmer les mêmes choses que j'ai 
louées ; c'est qu'il y a eu un temps oà je 

te gardois de certaines maxime-s sur la 

y • .... 
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grandeur , /<2 puissance et la fortune des 
. , comme autant de vérités incontesta- 

bles ; et qu après quiti ty ans de méditations 
sur les mêmes objets , /V .*«/$ parvenu, 
à ne les voir que comme des erreurs que . 
«os passions et l'habitude ont consacrées . 

Laisse ç vos Grecs , jn' a-t-on dit plu- 
sieurs fois , leur histoire est usée . 

- ne connoît pas Lacédémone , Lycurgue , 
'Athènes , <So/o/2 , Thèbes , Epaminondas , 
des Achéens et Aratus ?. On est 
las d'entendre* parler de la bataille de 
Salaminè et de la giîerre du Péloponèse. 
Pouvois-je r mon cher abtf, me rendre 
à ces conseils ? Quand on cl mal réussi 
en traitant: un. beau sujet , est-il possible 
de ne. pas recommencer* son ouvtage i? 
J'aurois pu. laisser mes Observations sur 
les Grecs, telles qu'elles étaient , s'il 

n'avoit été question que de corriger des 

aij 
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fautes d'écrivain ; mais il fatloit ne pah • 
laisser subsister une doctrine dangereuse : 
des maximes fausses en politique intéres- 
sent trop le bonheur des hommes , pour 
qu'un autenr ne doive pas se rétracter 
quand Al parvient à connoître la vérité. 

Ce seroit un grand malheur , si on 
se lassoit d'étudier les Grecs et les Ro- 
mains ; t histoire de ces deux peuples est 
une grande école de morale et de politi- 
que ; on ri y. voit pas seulement jusqu oà 

peuvent s'élever les vertus, et les talens 

€ 

. des hommes 'Sous les lois d'un sage gou- 
vernement ; leurs fautes mêmes serviront 
éternellement de leçons aux hommes. 
Puissent les princes , en voyant les suites 
funestes de i ambition de Sparte et d A - 
îhhies , et des divisions des Grecs*, con - 
Tioftre et aimer les devoirs de la société. Te 
sais que la plupart des faits intéressons 



P 

de ces deux nations sont connus de tout 
le monde , et^u'on fatiguera sou lecteur , 
quand on les racontera après les histo- 
riens anciens ; mais fera-t-on un ouvrage 
désagréable et inutile aux personnes qui ' 
aiment à penser , quand on cherchera à 
développer les causes de ces grands événe- 
mens ?*Cette matière est inépuisable et 
sera toujours nouvelle . Je ne vous pré- 
sente, mon cher abbé , qu'un foible essai ÿ 
et je ne doute point que des écrivains plus 
habiles que moi ne trouvent encore dans 
l’histoire de ta Grèce une abondante mois- 
son de réflexions nouvelles , et également 
utiles à la morale et à la polÿique. 

En vous donnant une marque publique 

— * 

des sentimens d'estime et de tendresse que 
fai pour vous , pourquoi ne voûtez-vous 
pas , mon cher abbé , que fait le plaisir 
de parler des bonnes qualités démon amif 
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XL faut me taire , puisque vous lc-d/sireç± 

et je sacrijic à votre délicatesse tous Les 

é loges que vous mérite Si T ouvrage nou > 

veau que 'j'ai fait sur Les Grecs est digne 

. # ^ 
. de V attention du public , je serai d'autant 

plus charmé d'avoir corrigé mes fautes , 

que rien ne peut être plus agréable pour 

moi , que de penser que ce monument que 

j élève à notre amitidy étant lié à un ou* 

vrage digne de vivre perpétuera le sou 

> 

yenir des sentimens inviolables qui. nous 
unissent . 

" * k 

4 

«S* 


Digitized by Google 



»7> 


SOMMAIRES. 

LIVRE PR|MIER. 

Mœurs et gouvernement des premiers 
Grecs. Des causes qui contribuèrent à 
ne faire de toute la Grèce qu’une ré- 
publique fédérative , dont Lacédé^- 
Tnone devient la capitale. Réflexions 
sur cette forme de gouvernement. De 
la guerre de Xercès», Pag. i 

LIVRE IL 

• Rivalité entre Athènes et Lacédé- 
mone. Examen de l’administration de* 
Cimon et de Périclès. De - la guerre du* 
Péloponèse. Décadence des Spartiates. 
L’empire qu’ils ont acquis sur la Grèce , 
est détruit par les Thébains. ' 65; 


LIVRE I II. 

Des causes qui , après la décadence 
d’Athènes et de Sparte y empêchèrent. 


Digitized by Google 



• I / 

VUJ 

que la Grèce ne rétablît son gouver- 
- nement fédératif. Situation de la Ma- 
cédoine. Examen de là conduite de 
• Philippe. Réflexions sur Alej&ndre. 

, Pag. 119 


LIVREI V. 

Situation des Grecs après la mort 
d’Alexandre et sous ses successeurs. 

* De l’origine , des moeurs et'des lois de 
la ligue des Achéens. Les affaires des 
Romains commencent à être mêlées à 
celles des Grecs y la Grèce devient une 
province romaine. # ip4 





observations 

» 



Digitized by Google 




OBSERVATIONS 


-SUR* 

L’HISTOIRE 

de la grèce; 

, r-rr ""■■ ■ 1 ■ , 1 - 

LIVRE PREMIER. 

Jj’Histoire nous représente les pre- 
miers Grecs, comme des hommes errans 
de contrées en contrées. Ils ne cultivoient 
point la terre, ils n’avoient aucune de- 
meure fixe, çt n étant liés par aucun, 
commerce, aucune police, aucune loi, 
ne marchoient qu’armés, et ne connois- ' 
Soient d’autre droit que celui de la force ; 
tels ont été tous les peuples à leur nais- 
sance , tels sont encore les sauvages d’A- 
mérique , que la fréquentation des Eu- 
ropéens n’a pas* civilisés. Quelques maux 

2 ue se fissent lès différentes hordes des . 
irecs , ils n’étoient pas cependant eux?, 

. Obs. sur Us Grecs . A 

. i 
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2 Observations 
mêmes leurs plus grands ennemis ; les 
habitans des îles voisihes , encore plus 
barbares , faisoierrt , s’il en faut croire 
les historiens , des descentes £équentes 
sur lés côtes de la Grèce souvent la # 
passion de piller, ou plutôt de faire- le* 
dégât , les portoit jusque dans l’intérieur 
du pays , et ils croyoient par leurs ra- 
vages y laisser des monumens honora- 


bles de leur valeur. 

Quelques écrivains ont voulu remonter 
au-delà de ces siècles de barbarie, et 
Dicéarque , qui , selon Porphyre , est •>; 
. de tous les philosophes celui qui a r peint *- 
les premières mœurs des Grecs avec le 
plus de fidélité , en fait des sages qui 
menoient une vie tranquille et innocente, 
tandis que la terre attentive à leurs be- 
soins prodiguoit ses fruits sans culture* 
Cetâge d’ôr qui n’auroit jamais dû êtrè 
qu’une rêverie des poètes, étoit un dogme 
de l’ancienne philosophie. Platon établit 
l’empire de la justice et-du bonheur chez 
les premiers hommes: mais on sait au- 
jourd’hui ce qu’il faut ppnser de ces lits 
de verdure, de ces concerts, de ce doux 
loisir qui faisoigjÿw charme d’uné so-f 
ciété où les passions étoient inconnues. 

Depuis que Minos, prince assez re- 
commandable par sa justice pour que la 
fablemvpfc fait le juge des enfers, avoit 




1 >> .r. 
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sur l’Histotre de la Grèce. ^ 
éppris aux Crérois a être heureux en 
obéissant à des lois dont toute l’antiquité 
a admiré la sagesse’, la Crète énorgueillie 
n’avoit pu se défendre de mépriser ses 
voisins , et le sentiment de sa supério- 
rité lui avoit inspire l’envie de les asservir. 
Le petit-fils de ce prince, nommé aussi 
Minos , mit à profit l’ambition naissante 
de ses sujets pour étendre son empire'; 
il construisit des barques , exerça leS 
Crétois au pilotage et à la discipline mi- 
litaire , conquit les îles voisines de son 
royaume, et fit respecter ses lois en y 
établissant des colonies. Intéressé à en- 
tretenir la communication libre entre les 
parties séparées de ses états, il purgea la 
mer des pirates qui- l’infestoierit } et en 
affermissant ainsi sa domination , devint, 
sans le savoir, le bienfaiteur des Grecs, 
dont' les CÔteS rie fudôrit pas insultées. Ce 
peuple, délivré d’une partie de ses maux, 
n’eut plus à craindre que sa propre féro- 
cité} ét'lâ jouissance d’un premier bien 
lui dOnua- le désir de l’accroître. * 
L’Atriqûe, pa^s ingrat et stérile, fut 
moink exposée que les autres provinces 
de la Grèce aux incursions de ses enne- 
mis} les familles qui s’y réfugièrent ne 
subsistoient qu’avec peine des produc- 
tions naturelles de la ‘terre} mais ledr 
pauvreté , dit Thuéydkie , leur valut un 



4 Observations 
repos favorable aux progrès 'de la so> 
ciéré 3 leur industrie fut aiguisée , et 
elles renoncèrent, les premières à la vie 
errante. Leur exemple instruisit de pro- 
che en proche le reste de la Grèce 3 et 
à mesure que les peuples cultivateurs se 
multiplièrent et formèrent des espèces 
de républiques capables de défendre leurs 
cabanes et leurs moissons , le pillage de- 
vint un exercice plus difficile et plus 
dangereux. Les brigands , trompés dans 
leurs espérances, comptèrent moins sur 
leurs forces -, iis ne rapportèrent souvent 
aucun butin de leurs courses 3 et la né- 
cessité les obligea enfin de pourvoir à 
leur subsistance en cultivant la terre*: 
ils s’attachèrent aux contrées qu’ils défri- 
choient, et tous les Grecs eurent des 
demeures et des possessions fixes. 

Je passe rapidement sur des siècles, 
où la Grèce encore plongée dans la plus 
profonde ignorance des devoirs de l’hu- 
manité, possédoit cependant tés héros 
et ces demi-dieux, si célèbres dans ses 
traditions fabuleuses. L’homme le plus 
digne de la reconnoissance et de l’hom- 
mage des Grecs, ce fut celui qui leur 
apprit qu’ils avoient une origine com- 
mune. Cette doctrine apprivoisa les es- 
prits h les hameaux, qui formoient au- 
tant de sociétés indépendantes et enne- 
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sur l’Histoire de la Grèce, 5 
mies les unes. des autres , cessèrent de se 
haïr, & commencèrent à contracter des 
alliances. Des bienfaits mutuels leur per- 
suadèrent qu’ils- ne formoient qu’un même 
peuple ; ôc l’on vit bientôt que la Grèce ' 
entière se croyant offensée par l’injure 
que Paris fit à Ménélas , se ligua pour 
en tirer vengeance. Les esprits, à cette 
époque , avoient déjà fait des progrès 
considérables ; et quoique les héros d’Ho- 
mère conservassent encore des mœurs 
barbares, les. Grecs cultivoient déjà de* 
arts qui demandent du génie. • * 

Au retour de l’expédition de Troye, 
on auroit dit que les dieux protecteurs 
du royaume et de la famiile de Priaïn , 
en vouloient*vengcr les malheurs , en 
ruinant la Grèce. Elle éprouva en effet 
différentes révolutions capables d’étouffer 
les principes grossiers du gouvernement, 
de morale, d’ordre et de subordination 
qu’elle avoit adoptés , et que la paix seule 
pouvoit perfectionner. La discorde arma 
tous les Grecs les uns contre les autres; 
la guerre fit périr plusieurs peuples , ou 
les força d’abandonner les contrées qu’ils 
commençoient à nommer leur patrie. 
C’est ainsi que les Béotiens, chassés 
d’Arne par les Thessaliens , s’établirent 
dans la Calmeïde , à laquelle ils donnè- 
rent leur nom. Le Péloponèse changea 


# .O B S E R V A T I Q tf. T $ ; - v > 
de face par le rappel des Héraclides j? 

A' P e , u P^ es de cette province vaincus oU 
enrayés abandonnèrent leur pays j et ces 
hommes, qui n’avoient pu- défendre leurs 
possessions, furent assez forts ou assez 
braves pour en conquérir de nouvelles. 
La Grèce!, incapable en quelque sorte- 
de suffire à ses habitans , se trouvaen- 
core pleine de peuplés exilés et errans, 
qui cherchoient une retraite ,. et qui ne 
pouvant subsister que par le pillage, 
^voient .repris les anciennes mœurs de 
leurs# pères. Les vaincus furent souvent 
* détruits^ des victoires, toujours achetées 
par beaucoup de sang , affoiblifent les 
vainqueurs mêmes } et les peuples épuisés 
. reprirent enfin des demeuras fixes : mais 
le souvenir des injures des maux qu’ils 
s’étoient faits , multiplièrent entr’eux les 
causes de haine & dé. division, Sc deux 
bourgades ne furent point voisines sans 
être ennemies. 

Heureusement pour les Grecs , que ne 
faisant encore la guerre que par brutalité 
et par emportement, aucune vue d’ambi- 
tion ne leur mettoit les armes à la main j 
s’ils avoient voulu faire des conquêtes les 
uns sur les autres , leurs querelles se se- 
roient perpétuées. La haine et la ven- 
geance, plus promptes et moins réflé- 
chies que l’ambition, sont moins dura- 
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sur l’Histoire de. la Grèce., 7 
file» dans le coeur humain \ et la plupart 
des villes lassées de leurs divisions qui 
diminuoient leur fortune au lieu de l’ac- 
croître., renouvelèrent leurs anciennes 
alliances. On cultiva ses héritages avec 
moins de trouble $ une tranquillité passa- 
gère fit çonnoître le prix d’une paix dura- 
ble } On étgdia les moyens d<5 l'affermir i 
l'intérêt apprit aux différons peuples à 
être moins injustes } & pendant qu’il s’é- 
fabhssoit entr’eux des fêles, des solen- 
nités, des sacrifices communs et un droit 
de gens, les lois se perfectionnoient dans 
chaque ville ^ et les Grecs plus instruits 
de leurs devoirs, se préparoient insen- 
siblement à former tics sociétés plu* 
régulières. 

> La Grèce n’avoit connu jusqu’alors 
qu’un. gouvernement militaire , c’est-à- 
dire, que le capitaine d’une république 
en était le magistrat , parce que tous les 
Grecs n'étoienr que soldats $ mais com- 
mençant avec la paix à devenir citoyens, 
- ils.,euren^jfe .nouveaux besoins, ils crai- 
gnirent de nouveaux dangers \ et il fallut 
substituer de nouvelles lois aux anciennes 


qui ne suffisoient plus. Les capitaines; 
qui, sous' le nom de roi * avoient joui 
d’un pouvoir continuel et très - étendu 
pendant les temps de guerre et de trou- 
clé, le virent diminuer pendant la paix, 

A if 
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et leurs fonctions cessèrent en quelque 
sorte. Ils voulurent sans doute réparer 
la perte qu’ils faisoient , et retrouver 
dans les citoyens l’obéissance à laquelle 
ils avoient accoutumé les*soldatS} mais 
les peuples de leur côté apprenant à 
sentir le prix de la liberté civile, par 
l’abus même que les chefs faisoient déjà 
de leur autorité , craignirent* d’être es- 
claves dans les villès où les lois ne se- 
roient pas supérieures au magistrat. Plus 
l’inquiétude ’dortt le£ esprits étoient agités 
annonçoit une révolution prochaine , plus 
les rois faisoient des efforts pour retenir 
le pouvoir prêt à s’échapper de leurs 
mains. Mais la rusticité de leurs mœurs 
ne leur ayant pas permis de se façonner 
aux secrets de la dissimulation et de la 
tyrannie, leur ambition souleva des hom- 
mes pauvres, courageux, et dont la fierté 
n’étoit point émoussée par cette foule 
dé besoins inutiles et de passions timides 
qui asservirent leurs cfoscendans. 

.• A peine quelques villes eurent -elles 
secoué le joug de leurs capitaines, qiie 
route la Grèce’ voulut être libre. Un 
peuple ne se contenta pas de se gou- 
verner par ses lois ^ soit qu’il crût sa 
liberté intéressée à ne pas souffrir chez 
ses voisins l’exemple contagieux de la 
tyrannie j soit comme il est plus vrai- 

sr 
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sur l’Histoire de la Grèce. <> 
semblable, qu'il ne suivît que cette sorte 
d’enthousiasme auquel on s’abandonne 
dans la première chaleur d’une révolu- 
tion , il offrit, ses secours à quiconque 
voulut se défaire de ses rois. L'amour de 
l’indépendance devint dès-lors le carac- 
tère distinctif des Grecs \ le nom même 
de la royauté leur fut odieux *, et une 
ville opprimée par un tyran , auroit en 
quelque sorte été un afîront pour toute 
la Grèce. 

- Sans cette révolution , qui fit prendre 
aux Grecs un génie tout nouveau , il est 
vraisemblable qu’ils auroient eu le sort 
de tous ces peuples obscurs, dont nous 
ignorons l’histoire et même le nom. 
Quelque roi d’Argos , de IVlicège , de 
Corinthe, de Thèbes ou de quelque autre 
ville , auroit subjugué ses voisins , et 
affermi son autorité sur ses sujets. La 
Grèce despotiquement gouvernée, n’au- 
roit produit ni les lois, ni les talens, ni 
les verras que la liberté ôt l’émulation y 
firent naître*, rampant dans sa faiblesse, 
ou ignorant l’art de se servir de ses 
forces , elle auroit langui dans la ser- 
vitude , et attendu avec nonchalance 
qu’un étranger en fît une province de 
son empire. • ■ . «* 

Les services mutuels que les Grec* 
Éc rendirent dans le cours de ces réyft: 

À v 
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Jutions , achevèrent d’amortir les haine* 
qui avoient divisé leurs républiques ^ et 
dès qu’ils cessoient de se haïr, leur foi- 
blesse et leur amour de .la patrie les 
invitoient de concert à s’unir par une 
alliance générale , comfne les peuples 
de plusieurs de leurs provinces étoient 
déjà unis par des alliances particulières. 
Sans parler des villes qui en voy oient de» 
députés aux jeux d’Olimpie, de Corin- 
the et de Némée, pour offrir les mêmes 
sacrifices aux mêmes divinités , et res- 
serrer les nœuds de leur amitié ; on étoic 
témoin depuis long- temps du bonheur 
des différens peuples qu’Amphicion, troi- , 
sième roi d’Athènes , avoit unis par une 
confédération étroite. Leurs députés se 
rendoient tous les ans à belphes et aux 
Thermopyles pour y délibérer sur leurs 
affaires générales et particulières’;, et. ces 
alliés, fidèles au sermeflt par lequel ils 
s’engageoient de ne se jamais faire aucun 
tort, d’embrasser au contraire teur dé- 
fense, Sc de venger de concert les injures 
faites -au temple de Delphes , voyoient 
prospérer de jour en jour leurs affaires 
domestiques, et éroient craints, aimés 
et respectés au dehors. Les nouvelles> 
républiques demandèrent à l’envi'à s’ as- 
socier à cette ligue pour jouir de sa pro- 
tection 3 et les assemblées* ’amphictyoni* 
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SUR L’HlSTOÏRE DELA GRÈCE. II*, 
ques devinrent , si je puis parler ainsi,- 
lé* états - généraux de la Grèce*, cent 
villes Jibrès. et indépendantes ne formè- 
rent enfin qu’une même république fé- 
dérative, er dont le Corps Helvétique 
. nous retrace aujourd’hui une image assez 
ressemblante. 

Quelque avantage que les Grecs retiras- 
- Sent de leur confédération , quelqué bien 
qu’ils s’en promissent pour l’avenir, il 
s’en falloir cependant beaucoup que leur 
nouveau gouvernement pût suffire-à tous 
leurs besoins, et écarter tous les dan- 
gers que devoit craindre une politique *■' 
prévoyante et éclairée. Si le conseil des 
Amphictyons communiqua une partie de 
sa sagesse , de sa justice et de son 4é~ 
sinteressement à ses nouveaux associés, 
il prit sans douté à son tour quelques-uns 
de leurs vices. Borné à l’exercice d’une 
Simple médiation , n’ayant ni le droit de 
dicter des lois générales à la Grèce, ni 
les forces nécessaires pour faire obéir à 
ses décrets , il avoit pu autrefois tenir 
étroitement unies quelques villes égales 
en réputation -, qui aimoient la paix , ôt 
qui avoient le même gouvernement , les 
"mêmes craintes et les mêmes ennemis 5 
mais il ne devoit plus avoir le même 
succès , dès qu’on en eut ouvert l’entréé 
aux ministres d’une foule de républiques, 

A vj 
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Observations- 
inégales en forces, et qui se goüvernoienC 
par des principes opposés. Il y a miëe 
institutions politiques , dont on perd tout 
le fruit dès -qu’on veut les étendre au-delà 
de certaines bornes } n’est-il pas vraisem- 
blable que si les provinces voisines de la 
Suisse se cantonnoient, l’alliance helvéti- 
que en seroit aft'oiblie? . 

Si les Grecs continuèrent à cultiver la 
paix, ou du moins s’il ne s’éleva entr’eux 
que des querelles passagères et peu im- 
portantes, ce ne fut pas l’ouvrage seul 
du gouvernement amphictyonique, L’an- 
cienne habitude qu’ils avoient contractée . 
d’envoyer des colonies au- dehors, &. leurs 
dissentions domestiques depuis rétablis- 
sement de la liberté sur les ruines de la 
inonarchie, y contribuèrent également \ 
toutes ces causes à la fois concouru- 
rent à entretenir l’union. 

Pausanias rapporte que le .plus jeune 
des fils de Lycaon , Oénotrus , prince 
audacieux , entreprenant , et plein de 
cette espérance qui fait les héros , ayant 
obtenu de Nictimus son frère des vais- 
seaux et des soldats,, imagina , le pre- . 
mier d’entre les Grecs , d’aller jeter les 
fondemens d’un nouvel état dans une 
terre étrangère. Les vents le portèrent 
en Italie , et il y régna avec gloire. Le 

succès de ces aventuriers fut admiré i 

'# * ^ 
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leur fortune fit naître une émulation gé- 
nérale j et tout ce que la Grèce eut de 
citoyens inquiets et ambitieux , qui au- 
raient communiqué leur inquiétude et 
leur ambition à leur patrie, ne songea , 
après même que la royauté eut été dé- 
truite , qu’à former des colonies qu£ leur 
éloignement , de nouveaux intérêts et 
l’esprit d’indépendance qu’elles avoient 
apporté de leur première patrie , ren- 
doient bientôt étrangères à leurs métro- 
poles. Tandis que les Grecs peuploient à 
î’envi l’Italie et les côtes d’Afrique et 
d’Asie , leurs villes , qui n’étoient jamais 
surchargées de citoyens , ne sentoient 
point la nécessité d’acquérir de nouveaux 
domaines pour fournir à leur subsistance j 
. et cette foiblesse , qui les rendoit inca- 
pables de faire de longues guerres, ne 
leur permettoit pas de s’accoutumer in- 
sensiblement a l’ambition , et de porter 
dans leurs entreprises cette constance 
opiniâtre, sans laquelle un peuple n’est 
jamais ambitieux et conquérant. 

Chaque ville , nouvellement associée 
au conseil amphictyonique , étort d’ail- 
leurs trop occupée de’ son administra- 
tion intérieure pour songer à inquiéter 
ses voisins. Le hasard seul ayoit décidé 
du gouvernement, quand elles s’affran- 
chirent de la tyrannie de leurs capitaines 3 
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et les lois s’étoient faites à la hâte , sans 
règle et sans principe. Chacun avoit tâché 
de profiter de la révolution pour .s’em- 
parer de l’autorité \ et quand le calme 
commença à se rétablir dans les esprits , 
rout le monde fut mécontent en exami- 
nant «a situation. Il s’élevoit de tout côté 
des querelles entre les nobles et le peuple , 
les riches et les pauvres , les magistrats 
et les citoyens^ il n'étoit continuellement 
question que de régler leufs droits et leur 
fortune. Des prétentions opposées, des 
plaintes , des craintes ou des espérances 
toujours nouvelles empêchoient que les 
républiques ne prissent une forme stable •, 
à peine avoir-on fait une loi , qu’on sen- 
toit la nécessité de la révoquer ou de 
la modifier } les nouvelles lois avoient 
bientôt le*même sort que celles qu’elles 
avoient détruites , et à la faveur de ces 
troubles , dont toutes les villes étoient 
agitées , les. Amphictyonyf réussissoient 
sans peine à entretenir, la paix entr’elles. 

Cependant il étoit impossible que de ce 
grand membre de»républiques , .il n’y en 
eût enfin quelqu’une qui ne parvint à 
prendre une forme sage et fixe de gou- 
vernement ^ et ne devoit-on pas craindre 
qu’elle n’ahhsât de la régularité de ses 
lois , de ses forces et des désordres des 
&y;res’pcuples , pour avoir de l'ambition? 
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Quel auroit été alors le pouvoir du con- 
seil amphictyonique , puisqu’il ne 
prévenir les funestes effets de la rivalité 
d’Athènes et de Lacédémone , dans un 
temps que la république fédérative des 
Grecs paroissoit solidement affermie par 
une habitude de plusieurs siècles? Il pou- 
voit encore arriver que le parti qui domi- 
noit dans une ville se fît un système de 
distraire le peuple de ses intérêts domes- 
tiques , en l’occupant par des entreprises 
au-dehors : ce fut le sort des Romains 
qui inquiétèrent leurs voisins par des 
guerres continuelles , pour avoir h paix • 
chez eux. 

D’ailleurs , si la Grèce éroit attaquée 
par une puissance étrangère , n’est. il pas ‘ 
vraisemblable , qu’en voulant réunir pour 
la défense commune , des peuples libres , 
indépendans et jaloux de leur dignité , 
jamais les Amphictyons n’auroient réussi 
à les plier à une certaine subordination , 
sans laquelle les Grecs n’auroient cepen- 
dant opposé à leurs ennemis que la moi- 
tié de leurs forces , ou des soldats divisés ? 
Dans la crainte de se donner un maître , 
aucune république n’auroit voulu recon- 
noître un chef} toutes auroient aspiré au 
commandement} aucune n’auroit consenti 
à obéir } et faute d’un r^ort principal 
qui les unît,, qui .réglât leur conduite et 
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tour à-tour en rallentît ou en précipitât 
||s mouvemens , elles seroient devenues 
la proie des étrangers. • . 

Ce qui manquoit aux Grecs* ce fut 
Lycurgue qui le leur procura } et le gou- 
vernement qu’il établit à Sparte, le rendit 
en quelque, sorte le législateur de la Grèce 
entière. Quand cet homme célèbre se 
vit à la tête des affaires de sa patrie , 
depuis la mort de Polydecte son frère 
jusqu’à la naissance de Charilaüs son ne- 
.veu , Lacédémone n’étoit pas dans une * 
situation moins fâcheuse que les autres 
• républiques de la Grèce. Les deux rois, 
qu’elle n’avoit pas détruits parce que leur 
autorité partagée les avoit rendus moins 
entreprenans que les autres princes , pré- 
tendoient être les tyrans des lois j et leur 
sujets , confondant la liberté avec la 
licence , ne vouloient reconnoître aucune 
autorité. Chaque faction s’emparoit tour- 
à-tour de la puissance soùveraine } et le 
gouvernement, toujours abandonné à la 
tyrannie ou à d’anarchie , passoit tour-à- 
tour avec violence d’un excès à l’autre. 

Ce ne fut qu’à son retour de Crète et 
d’Egypte , pays alors les plus célèbres 
dans le monde , et dont Lycurgue étoit • 
allé étudier les mœurs et les lois , qu’il 
médita la réfdfcne des Spartiates. Il ne 
jpensa point comme les autres législateur^ 
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qui parurent après lui dans la Grèce, et 
qui , ne cherchant par des ménagemens 
timides qu’à contenter à la f'ois tous les 
citoyens , ne satisfirent personne , laissè- 
rent subsister le germe de toutes les di- 
visions , ou ne corrigèrent un abus que 
pour en favoriser un autre. La politi- 
que doit sans doute consulter la dispo- 
sition des esprits , et ne pas offenser les 
mœurs publiques , quand elle donne des 
lois à un grand état } parce que le génie 
de la nation y est nécessairement plus 
fort que le législateur : mais lorsqu’il ne 
s’agit que d’une poignée de citoyens , 
qui ne compose , pour ainsi dire, qu’une 
famille dans les murs d’une même ville ÿ 
elle n’a pas besoin de la même condes- 
cendance. Lycurgue opposa son génie à 
celui des Spartiates , et osa former le 
projet hardi d’en faire un peuple nouveau. 
Il ne crut pas impossible de les intéresser 
tous, par l’espérance ou par la crainte, 
à la révolution qu’il méditoit. Il trouva 
quelques amis dignes de se rendre avec 
leurs armes dans la place publique où il 
devoit publier ses lois -, et sans autre 
droit que celui que donnent l’amour du 
bien et le salut de la patrie, il contraignit 
les Lacédémoniens à devenir sages et 
heureux. 

Lycurgue laissa subsister la double 
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royauté en usage à Lacédémone , et 
dont deux Branches de Ja famille d’Hér- 
cule etoient en possession. En même- 
temps qu’il don noir à ces princes, çomme 
généraux , un pouvoir absolu à la tête 
des armées , il les réduisit \ comme ma- 
gistrats , à n erre avec le sénat que les 
instrumens ou les ministres des lois. Ce 
fiit au corps même de la nation que ce 
législateur remit l’autorité souveraine , 
c’est-à-dire , le droit de faire des lois , 
d’ordonner la paix et la guerre, et de 
créer les magistrats auxquels elle devoir 
obéir. Mais afin que le peuple fût plus 
rranquille sur *sa situation , et que sous 
prétexte de conserver sa liberté , il ne se 
livrât point à une défiance inquiète et 
orageuse , Lycurgue établit en sa faveur 
cinq éphores ou inspecteurs. Ils étoieut 
spécialement chargés d’empêcher que 
les rois et les sénateurs , en abusant 
du pouvoir exécutif, ne parvinssent à se 
mettre au-dessus des lois ou à les violer $ 
leur magistrature étoft annuelle , pour 
qu’ils fussent en même temps plus atten- 
tifs à leurs devoirs , et moins entrepre- 
nons } et iis entretenoient ainsi la répu- 
blique dans cette sécurité qui ne donne 
à tous les citoyens qu’un même intérêt. 

Le sénat composé de vingt-huit ci- 
toyens choisis par le peuple , et qui de- 
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voient avoir soixante «ans accomplis, 
exerçoit les magistratures civiles j ser- 
voit de conseil aux deux rois , à qui il 
n’étoit permis de rien entreprendre sans 
son consentement ^ et portoit seul- aux 
assemblées publiques lès matières sur 
lesquelles le peuple devoir délibérer et 
résoudre. 

La république de Lycurgue , ainsi que 
Polybe l’a dit depuis la république ro- 
maine , réunissant tous les avantages 
dont l'aristocratie , la royauté et la dé- 
mocratie ne peuvent jamais posséder 
qu’üne foible partie , quand elles ne se 
confondent pas pour ne former qu’un 
seul gouvernement , n’eut aucun des 
vices qui leur sont naturels. La souve- 
raineté dont le peuple jouissoit le por- 
toit sans effort à tout ce que l’amour de 
la liberté et de la patrie peut produire de 
grand et de magnanime dans un état pu- 
rement populaire. Mais par une suite de 
l’équilibre établi entre les différens pou- 
voirs , dès que la partie démocratique 
du gouvernement vouloit abuser de son 
autorité , elle se trouvoit sans force , et 
contrainte par la puissance des magistrats. 
Aussi ne vit-on point dans Lacédémone 
ces caprices , ces etnportemens , ces , 
terreurs paniques , ces violences qui dés- 
honoraient la plupart des républiques de 
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la Grèce. Par «ne suite de ce même 
équilibre des pouvoirs , les magistrats à 
leur tour tout-puissans , quand la loi 
marchoit devant eux , se trouvoient sous 
la main impérieuse du peuple dès qu’ils 
s’écartoient de la règle. Tous les ordres 
de l’état s’aidoient , s’éclairoientf se per- 
fectionnoient mutuellement par la cen- 
sure qu’ils exerçoient les uns sur les 
autres. Les grands abus étoient impossi- 
bles , parce qu’on avoir prévu les plus 

{ >etirs. Le sénat , qui devoit à la vigi- 
ance des éphores sa modération et sa 
sagesse dans l’exercice de la puissance 
exécutrice, rendoit à son tour la multi- * 
tude capable de discuter et de connoî- 
tre ses vrais intérêts , de se fixer à des 
principes , et de conserver le même 
esprit. Les rois.n’avoient aucun pouvoir 
s’ils n’étoient pas les organes du sénat , 
et donnoient cependant aux armées cette 
action prompte et diligente qui est l’ame 
des opérations et des succès militaires , 
mais presque toujours inconnue chez les 
peuples libres. 

Quelque sage que fût ce système , 
dont Lycurgue avoit pris la première 
idée chez les Crétois , il n’en, espéra rien 
• si les anciennes mœurs subsistoient. Quel 
eût été. en effet le fruit de l’ordre qu’il 
avoir établi pour rendre les lois seules 
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puissantes et seules souveraines , si les 
richesses et le luxe , toujours liés ensem- 
ble , et toujours suivis de la dépravation 
des mœurs , de l’inégalité des citoyens , 
et par conséquent de la tyrannie et de la 
servitude , eussent encore appris aux 
Spartiates à mépriser ou à éluder leurs 
nouvelles lois ? Le. peuple , avili par la 
misère, auroit bientôt été* incapable de 
conserver sa dignité \ il eût vendu ses 
suffrages , ses droits et sa' liberté au plus 
offrant. Le sénat, dont les places n’é- 
toient destinées qu’à honorer les hom- 
mes les plus vertueux, n’auroit été ouvert 
qu’aux plus riches. On auroit acheté les 
magistratures pour satisfaire sa vanité, ou 
pour faire un trafic honteux de son pou- 
voir. Les rois , en favorisant la corrup- 
tion , pour ne trouver que des esclaves 
soumis à leurs caprices , auroient sacrifié 
impunément la patrie à leurs intérêts 
particuliers. C’est en Egypte que Lycur- 
gue s’instruisit du pouvoir des mœurs 
dans la société \ et c’est pour n’avoir 
connu , comme ce législateur , l’action 
^réciproque des lois sur les mœurs , et des 
mœurs sur les lois , que plusieurs peuples 
n’ont tiré qu’un médiocre avantage des 
soins qu’ils ont pris de balancer diffé- 
rens pouvoirs dans l’état ? et de les tenir 
en équilibre. 
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Pour rendre les citoyens dignes d’être 
véritablement libres , Lycurgue établit 
une parfaite égalité dans leur fortune; 
mais il ne se borna point à faire un nou- 
veau partage des terres. La nature ne 
donnant pas sans doute à tous les Lacé- 
démoniens les mêmes passions, ni la 
même industrie à faire valoir leurs héri- 
tages , il craignit que l’avarice n’accumu- 
Jât bientôt les possessions j et pour que 
. Sparte ne jouît pas d’une réforme pas- 
sagère , il descendit , pour ainsi dire , 
jusque dans le foftd du cœur des citoyens, 
et y* étouffa le germe de l’amour des 
richesses. 

Lycurgue proscrivit l’usage de l’or et 
de l’argent , et donna ïonrs à une mon- 
noie de fer. Il établit des repas publics , 
où chaque citoyen fut contraint de don- 
ner un exemple continuel de tempérance 
et d’austérité. Il voulut que les meubles 
des Spartiates ne fussent travaillés qu’avec 
la coignée et la scie ; il borna , en un 
root, tous leurs besoins à ceux que la 
nature exige indispensablement. Dès- 
lors les arts qui servent au luxe abandon- 
nèrent la Laconie $ les richesses deve- 
nues inutiles parurent méprisables , et 
Sparte devint une forteresse inaccessible 
à la corruption. Les enfans , formés par 
une éducation publique, se faîsoient e»* 
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naissant une habitude de la vertu de leurs 
pères. Les femmes , que les lois ont 
toujours dégradées en ménageant trop 
leur foiblesse , et par qui le relâchement 
des mœurs s’est introduit dans presque 
tous les états , éroient faites à Sparte 
pour animer et soutenir la vertu des 
hommes. L'es exercices les plus violcns , 
en leur donnant un températnment fort et 
robuste , les élpvoient -au-dessus de leur * 
sexe , et préparoient leur ame à la pa- ^ 
ticnce , au courage et à la fermeté des 
héros. 

L’amour de la pauvreté devoit rendre 
les Spartiates indilférens sur les dépou il- 
«. les et les tribus des vaincus ^ ne vivant que 
du produit de leurs terres , ne possédant 
qu’une monnoie inconnue hors de chez 
eux , et n’ayant aucuns fonds de réserve, 
il leur étoit impossible de porter la guerre 
loin de leur territoire. La loi qui leur 
défendoit de donner le droit de citoyens 
à des étrangers , les empêchoitde réparer 
les pertes que leur causoit la victoire 
même } tout les invitoit donc à regarder 
la paix comme le bien le plus précieux 
pour les hommes. Lycurgue cependant 
ne s’en reposa point sur des motifs si 
* propres à retenir sa patrie dans les bor- 
nes de la justice et de la modération. 

Il connoissoit trop bien le cœur humain 
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• et ce qui fait la prospérité constante deé 
états , pour ne pas se défier des pres- 
tiges séducteurs de l’ambition, passion 
toujours féconde en espérances et en 
promesses , mais qui détruit en peu de 
temps un peuple , si elle est malheu- 
reuse } et qui ne peut avoir des succès , 
sans dégénérer en avarice et en brigan- 
dage , changer les mœurs et la condition 
4 des citoyens , et ruiner les principes du 
* , gouvernement. Le législateur fit une loi 
» expresse , par laquelle il n’étoit permis 
aux Lacédémoniens de faire la guerre 
que pour leur défense } et leur enjoignoit 
de ne jamais profiter de la victoire , en 
poursuivant une armée mise en déroute. ♦ 
Cette précaution , en apparence ou- 
trée , étoit cependant nécessaire \ car 
pour rendre Lacédémone aussi forte 
qu’elle pouvoit l’étre , Lycurgue en avoit 
fait plutôt un camp qu’une ville. On s’y 
formoit continuellement à tous les exer- 
cices de la guerre} toute autre occu- 
pation y étoit méprisée. Tout citoyen 
étoit soldat. Etre incapable de supporter 
' la faim, l’intempérie des saisons et les 
fatigues les plus longues } ne pas savoir 
mourir pour la patrie , et vendre cher sa _ 
vie aux ennemis , c’eût été une infamie. * 
,J1 jK>uvoit aisément arriver que les Spar- 
tiates , emportés et trompés . par leur 

courage. 
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tourage , abusassent pour s’agrandir des 
qualités qu’on ne leur avoit données que 
pour se défendre. Plus une nation brave 


et guerrière est naturellement disposée 
à ne pas chercher la gloire dans la pra- 
tique de la justice et de la modération , 
plus Lycurgue devoit recommander la 
paix en faisant des soldats. 


Quoique le portrait que je viens de 
faire de Lacédémone ne soit qu’ébauche; 
il est cependant aisé de juger du respect , 
ou plutôt de l’admiration que les Spar- 
tiates durent inspirer à toute la Grèce. 
On oublia la dureté avec laquelle ils 
avoient autrefois traité les citoyens d’Hé. 
Jos , dont ils retenoient encore les des- 
cendais dans l’esclavage. Les deux puer- 
res mêmes qu’ils firent aux Messéniens , 
depuis la reforme de Lycurgue, et qui 

' ent T, S par la ruine entière 
cl Ithome et d’Ira , et par la fuite ou la 

servitude de tous les habitans de la IVLs- 
seme, ne furent regardées que comme 
oes momens de distraction , qu’un Ion" 
exercice de vertu avoit réparés. ° 

Hercule , dit Plutarque , parcouroit 
Je monde , et avec sa seule massue il y 
exterminoit les tyrans et les brigands ; 
et Sparte avec sa pauvreté exerçoit un 
pareil empire sur la Grèce. Sa justice 
sa modération et son courage y étoient 
Obs. sur Us Grecs , ]} 
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si bien connus , que sans avoir besoin 
d-’armer ses citoyens , ni de les mettre 
en campagne , elle calmoit souvent par 
le ministère d’un seul envoyé les sédi- 
rions domestiques des Grecs , contra i- 
gnoit les tyrans à abandonner l’autorité 
qu’ils avoient usurpée , et terminoit les 
querelles élevées entre deux villes. 

Cette espèce de médiation , toujours 
favorable à l’ordre , valut d’autant plus à 
Lacédémone une supériorité marquée sur 
les autres républiques, qu’elles étoient 
continuellement obligées de recourir à sa 
protection. Heureuse tour-à-tour par ses 
bienfaits , aucune d’elles ne refusa de se 
conduire par ses conseils. Il est beau pour 
l’humanité , et c’est une grande leçon de 
morale et de politique , de voir un peu- 
ple qui ne doit sa fortune qu’à son amour 
pour la justice et à sa bienfaisance. Lacé- 
démone acquit dans la Grèce l’autoritc 
qui manquoit au conseil amphictyonique 
pour en tenir unies toutes les parties. 
Tandis qu’on s’accoutumoit à obéir aux 
Spartiates , parce qu’il eût été insensé de 
ne pas respecter leur sagesse et leur 
courage , la subordination s’établissoit de 
toutes parts leur ville devenoit insensi- 
blement la capitale de la Grèce } et 
jouissant sans contestation du comman- 
dement - de ses armées réunies , pouvoir 
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donner à la république fédérative des 
Grecs toute la force dont elle étoit sus- 
ceptible. 

Aujourd’hui qu’on juge faussement en 
Europe de la force des Etats , plus par 
l’étendue du territoire et le nombre des 
xritoyens que par la sagesse des lois , on 
croira sans doute que les Grecs , qui 
n’occupoient qu’une petite province , ne 
pouvoient conserver leur liberté qu’au- 
tant qu’il ne se formeroit dans leur voi- 
sinage aucune puissance assez considé- 
rable pour les subjuguer j et on en con- 
clura qu’ils dévoient s’accroître et faire 
des conquêtes. Après avoir loué la mo- 
dération des Spartiates , parce qu’elle 
leur’^Iut l’empire de la Grèce, on blâ- 
mera cette même modération , parce 
qu’elle retenoit les Grecs dans leur pre- 
mière foiblesse , tandis que par une suite 
de ces révolutions éternelles qui changent 
Ja face du monde, leurs voisins tendoient 
continuellement à s’agrandir. 

Mais , sans examiner ce qui fait la puis- 
sance réelle d’un état , qu’on fasse d’a- 
bord attention que les ressorts d’une ré- 
publique fédérative sont si nombreux , si 
compliqués, si lents dans leurs mouve- 
mens , qu’elle ne peut s’occuper avec suc- 
cès que d’elle-même. Falloit^il que les 
Spartiates invitassent la Grèce à 'faire* 
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des conquêtes ,* qui, sans enrichir aucune 1 
de ses villes en particulier , auroient ' 
rendu leur communauté plus puissante ? , 
La prudence ne permettoic pas de le 
tenter } tout, le monde le sait, un intérêt' 
éloigné ne frappe jamais la multitude i 
un intérêt général ne la remue que fai- 
blement, 

Quand on seroit parvenu dans une 
assemblée générale d e $ Amphictyons à 
donner aux Grecs la passion de faire des 
conquêtes en commun , les obstacles 
sans nombre, attachés à cette entreprise, 
les en auroient bientôt dégoûtés. Une ré- 
publique fédérative se défend avec suc- 
cès , parce que le grand objet de sa con- 
servation , lorsqu’on attaque sa liberté , 
ne donne’à toutes ses parties qu’un même 
intérêt. La guerre défensive n’exige qu’une 
sorte de sagesse lente, dont une ligue est. 
capable } d’ailleurs le danger précipite 
alors ses démarches en lui donnant un 
zèle plus ardent pour le bien public , e^ 
l'oblige de passer par-dessus bien des 
fartpalités , dont elle ne se départ jamais, 
dans d’autres circonstances. La guerre; 
çffensive, loin d’unir plus étroitement 
des confédérés, les divise au contraire 
presque toujours. En commençant une 
entreprise,, chacun tâche d’y contribuer 
iipins qu’il lui est possible , et veut 
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•cependant en retirer’ le: principaF avan- 
tage. On se fait un mérite de tromper 
avec adresse ses alliés , et de remplir 
mai ses engagemens. Soit qu’on réussisse , 
soit qu’on échoue, personne ne se rend 
justice,- personne ne veut être la cause 
des disgrâces qu’on a essuyées ,• tout le 
monde veut être l’auteur des succès 

• heureux , et des confédérés finissent par 
se haïr. 

Les Grecs pouvoient-iîs former des 
projetsdlagrandisserrrent au-dehors, sans 
: que leurs républiques n’eussent commencé 
-à se diviser , et à concevoir les uns contre 
t les autres des haines implacables ? Cha- 

- que ville auroit eu des ennemis à scs 
portes , et n’auroit acquis que des sujets 
qui l’auroient mal servi. Loin de blâmer, 

- ne faut-il donc pas louer la modération 
.des Spartiates et des autres Grecs, 1 s’ils 
' pouvaient trouver en eux-mêmes les res-' 

• sources nécessaires contre les efforts des 
puissances les plus considérables ? 

La Grèce étoit assez étendue pour 
qu’elle ne manquât pas de soldats , et 
, ses terres assez sagement distribuées en- 

- tre différens états pour que les lois pus- 
sent y être religieusement observées ; 
voilà ce qui devoir faire sa force. Imagi- 
nez cette province pleine de républiques 
sans faste et sans luxe , et peuplée de ci- 
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toy ens-soldars qui n’aiment que la justice , 
a gloire , leur liberté et leur patrie j que 

. importe qu’il se forme de -grandes 
puissances dans son voisinage ? Répéte- 
rai-je ici ce qu’on trouve dans d’autres ou- 

‘ Iii d ^ eS P^’^fiues > que le luxe , inévita- 
ble dans les grands états, les énerve ; 
9 ue les lois doivent y languir , et que 
Jeurs forces sont nécessairement en- 
gourdies. 

Hile se forma enfin , cette grande puis- . 
sance. Au milieu de toutes cçs nations 
o Asie , qui n’étoient recommandables 
que par leurs richesses , il çtoit un peu- 
ple peu nombreux, mais dont le pays 
fermé à l’avarice , au luxe, à la mollesse, 
servoit d’asile aux talens, au courage et 
aux autres vertus que le despotisme avoit 
bannis de chez ses voisins. Cyrus en étoit 
■ ie roi j mais trompé par son ambition, 
il ne connut pas le bonheur de régner 
sur les Perses seuls. La conquête du 
royaume des Lydiens rendit ce prince 
• maître des richesses de Crésus , et lui 
soumit l’Asie mineure. Il porta la guerre 
. contre la Syrie, la réduisit en province 
_ de même que l’Arabie , détruisit la puis- 
sance des Assyriens , s’empara de Baby- 
Jone; et son empire, qui s’étendit enfin 
sur tous ces vastes pays qui sont compris 
^ntre l’Inde, Ig mer Caspienne, le Pont- 
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Euxin , la mer Egée , l’Ethiopie et la mer 
d’Arabie, ne fut séparé de la Grèce que 
par un bras de mer qui n’étoit qu’une toi- 
ble barrière. 

L’histoire de Cyrus ne nous est par- 
venue que défigurée par les contes pué- 
riles dont Hérodote a cru l’orner i ou 
embellie par le pinceau d’un historien 
philosophe qui a peut-être moins songé 
à nous instruire de la vérité qu’à donner 
des leçons aux rois pour leur apprendre, 
s’il se peut , d’être dignes de leur for-^ 
tune. Quoiqu’il en soit , on voit que ce* 
prince , ayant rempli l’Asie entière du 
bruit de ses exploits , a eu le sort des 
hommes extraordinaires, dont l’histoire 
est plus mêlée de fictions et de merveil- 
leux, à mesure que la grandeur de leurs 
actions a moins besoin de ces ridicules 
ornemens pour intéresser. Cyrus a cer- 
tainement été un des personnages de l’an- 
tiquité les plus illustres par ses talens \ et 
quand il eut formé son vaste. empire, à 
quels dangers les Grecs auroient-ils été 
exposés , si toutes les villes eussent pro- 
fité de l’exemple que leur donnoit La- 
cédémone pour perfectionner ieur gou- 
vernement ? Cyrus , quoique maître de 
l’Asie , n’avoit de force véritable que les 
Perses $ le reste de ses sujets doit n’être 
compté pour rien. . .... .» 

B if 
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Plus la domination de ce prince étoit 
étendue, moins sa puissance devoit être 
formidable } il laissa à Cambyse , son fils 
et son successeur, une trop grande for- 
tune pour qu’il n’en fût pas accablé. Il ne 
faut point imposer à un homme des de- 
voirs qui passent les forces de l’huma- 
nité } et Cyrus lui-même n’auroit pu em- 
pêcher les ressorts du gouvernement de 
5e relâcher. Plus la rupture entre les Per- 
ses et les Grecs étoit différée \ moins elle 
^devoit être dangereuse pour ces der- 
niers:, peut-être que les successeurs de 
Cyrus , écrasés sous le poids de leur gran- 
deur , de leurs vices* et de leurs entre- 
prises , auraient renoncé à l’ambition de 
faire des conquêtes , avant que de pou- 
voir porter la guerre dans la Grèce , si 
elle eût eu la sagesse de ne s’occuper que 
d’elle-même. 

La rupture éclata à l’occasion des co- 
lonies établies sur les côtes de l’Asie mi- 
neure. Elles ne formoient point un même 
corps de république avec leurs métropo- 
les , dont elles avoient négligé l’alliance ; 
et quoiqu’elles n’eussent aucune des qua- 
lités que doit avoir un peuple libre, elles 
soûffroient impatiemment la domination 
des rois de Perse. Aristagôras , homme 
aussi téméraire qu’ambitieux , ne cessoit 
d’exciter les habitans de Milet à la ré* 
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volte } et ses émissaires , dont il avoit rem- 
pli la Grèce, obtinrent sans peiqe des 
Athéniens les secours qu’ils demandoient 
en faveur des Grecs d’Asie , qui pour la 
.plupart tiroient leur origine de l’Attique. 
Athènes venoit de secouer le joug des 
Pisistrates} elle étoit encore dans l’ivresse 
d’une liberté naissante , et son dernier 
tyran , Hippias , avoit trouvé un asile et 
même une protection marquée chez Arta- 

• pherne , gouverneur de Lydie. Cette ré- 
. publique promit sa protection aux colo- 
nies , et leur révolte éclata par la prise 
de Sardis,qui fut réduite en cendres. 

1 Darius , qui oceupoit alors le trône de 
f Perse , se vengea aisément de cette in- 

• jure Milet , abondonné à la colère et à 
l’avarice des soldats, < fut traité avec la 

• dernière rigueur. Le vainqueur , après 
avoir soumis l’Yonie , et s’être emparé 
de toutes les îles voisines, voulut étendre 
la punition sur la Grèce même , il y dé- 
pêcha des hérauts pour demander la terre 

- et l’eau ^ c’est-à T dire , pour lui ordonner 
. de se soumettre à son empire. Loin de 
se repentir, les- Athéniens se préparèrent 
à la guerre, et marchant jusqu’à Mara- 
thon, où les Perses s’étoient déjà .avan- 
cés , les défirent sous la conduite de Mil- 
tiade. ; ■ 

. v. Darius frémit de colère en apprenant 

B v 
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l'affront que ses troupes venoient de re-^ 
cevoir } il se préparoi t à fondre une se- 
conde fois sur la Grèce avec des forces 
plus considérables , lorsqu’il fut surpris 
par la mort } et Xercès , en montant sur 
le trône , ne vit que l’injure que les Athé- 
niens avoient faite à son père. Un de ses 
principaux officiers fut chargé de lui en 
rappeler tous les jours le souvenir. « Si 
j’oublie , disoit le prince., l’embrasement 
. de Sardis , les courses que les Grecs d’Eu- 
. rope ont eu la^témérité de faire en Asie, 
et la bataille de Marathon , ne croyez 
pas qu’ils soient touchés de ma modéra- 
tion} leur orgueil, qui voit sans frayeur 
ma puissance ,nen seroit plus hafdi à 
m’insulter. Ma générosité passeroit pour 
crainte ou pour impuissance } et ces peu- 
ples , que je négligerois de châtier, entre- 
roient encore à main armée dans l’Asie. 
Il n’est plus possible, ni aux Perses ni 
aux Grecs, de se regarder d’un œil in- 
différent } trop de haine les divise } trop 
de soupçon les empêche de se récon- 
cilier : la Perse, doit obéir à la Grèce, 
ou la Grèce < devenir une province de 
Perse. » 

Quelque impatient que fut Xercès de 
porter la guerre dans la Grèce, il em- 
ploya encore quatre ans aux préparatifs 
: de son expédition y et rassembla, pour 
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■ainsi dire , toutes les forces de l’Asie. Son 
armée de terre , selon Hérodote , étoit 
composée de dix-sept cent mille combat- 
tans } et son armée navale, qui montoit 
à cinq cent mille hommes, étoit portée 
sur douze cents vaisseaux , suivis de trois 
mille bâtimens de transport. Il y a appa- 
rence que ce dénombrement des forces 
de Xercès est exagéré \ mais en s’en rap- 
portant au récit des autres historiens , ce 
prince avoir une armée encore assez con» 
.sidérable pour devoir aspirer à la con- 
quête de l’Eurôpe entière , s’il suffisoit de 
•pouvoir rassembler une grande multitude 
•d’hommes pour être conquérant et faire 
de grandes choses. 

Sparte étoit toujours religieusement at- 
tachée aux institutions les plus rigides de 
Lycurgue , et tous ces citoyens ressem- 
bloient à ces trois cents héros qui se dé- 
vouèrent à la défense des Thermopyles. 
Athènes tenoit le second rang parmi les 
-Grecs , et n’avoit jamais été dans un état 
-si florissant. Occupée du soin de recou- 
vrer sa liberté et de laver la honte c!e son 
esclavage , elle avoit acquis sous la ty- 
rannie des Pisistrates toutes les vertus qui 
peuvent illustrer une ville libre , et dont 
*il est si difficile aujourd’hui de nous faire 
une idée fidèle. Ses citoyens, épris à 
i’envi d’un redoublement .d’amour -prq- 

B v j 
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pre pour la patrie , se conduisirent avec 
une magnanimité qui leur tint lieu du gou- 
vernement et des lois qui leur manquoient. 
Les cabales, les partis se turent \ il n’y 
eut de récompense , d’honneur, de gloire, 
que pour les vertus et les talens. La ba- 
taille de Marathon augmenta encore leur 
courage \ et quand Xercès descendit dans 
la Grèce , rien n’étoit impossible aux 
Athéniens pour conserver leur réputa- 
tion. 

Si toutes les républiques de la Grèce 
sans ressembler à Lacédéfaone et à Athè- 
nes , eussent seulement été capables d’o- 
béir à leurs ordres , ou même de ne les 
pas trahir, le projet du roi de Perse eût 
sans doute été téméraire et insensé. Mais 
il s’en falloir bien que tous les Grecs pus- 
sent voir l’orage dont ils étoient menacés, 
et n’en être pas intimidés. 

Sparte n’avoit pas profité de son cré- 
dit , pour faire adopter par ses voisins les 
vertus et les établissemens qui lui étoient 
particuliers \ elle pouvoit corriger la plu- 
part des lois injustes et des coutumes per- 
nicieuses qui s’éroient établies chez les 
Grecs \ mais à peine sa sagesse lui eut- 
elle acquis l’empire , qu’elle songea à le 
conserver par les moyens ordinaires de 
l’ambition : et sans doute il ne peut point 
y avoir de vertu pure chez les hommes ^ 
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puisque celle des Spartiates ne le fut pas. 
Leur république éprouvoit tous les jours 
que l’administration défectueuse des vil- 
les de la Grèce laissoit les unes dans une 


extrême médiocrité, obligeoit les autres 
de lui demander des secours , et les te- 
noit toutes à son égard dans une vraie 
subordination } elle craignit de paroître 
moins nécessaire qu’elle ne l’étoit , et de 
voir anéantir son autorité , si le gouver- 
nement des Grecs devenoit aussi sage 
qu’il pouvoit l’être. Elle voulut qu’on ne 
pût point se passer de sa protection } mais 
elle ne chercha à tarir* la source des di- 


visions qui troubloient les Athéniens*, et 
quand ils parurent acquérir trop de ré- 
putation , après avoir secoué le joug des 
Pisistrates, elle én fut assez jalouse pour 
tenter de leur donner un maître en réta» 


blissant Hippias. 

Je ne puis m’empêcher de le remar- 
quer;, il estmalheureux que Lycurgue , en 
donnant à ses concitoyens les lois les plus 
sages, ne leur en- ait pas développé les 
conséquences les plus éloignées. «. Prati- 
quez religieusement, devoit-il leur dire, 
les lois dont vous venez de jurer l’obser- 
vation en présence des dieux, elles se- 
ront votre sûreté , et vous ne serez çx- 
posés à aucun des revers qu’éprouvent les 
filtres peuples. Je vous promets mêm$ 
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qu'en vous rendant dignes de la confiance 
de la Grèce , elles vous en mériteront 
l’err/pire } mais alors craignez de vous lais- 
ser corrompre par ce commencement de 
prospérité. Les vices des Grées les su- 
bordonneront à votre autorité ; mais gar- 
dez-vous de croire que ces vices soient 
nécessaires à votre grandeur. Vous for- 
mez une république trop excellente pour 
que vos voisins puissent vous égaler $ et 
quand tous les Grecs deviendroient des 
Spartiates , votre bonheur n’en seroit-il 
pas plus affermi , puisque vous vous trou- 
veriez entourés de peuples qui , sans ava- 
rice et sans ambition , se feroient une loi 
de respecter et de défendre votre li- 
berté ? » 

« Si vous craignez de voir naître de 
' nouvelles vertus, dans la Grèce , soyez 
sûrs que, vous défiant de votre vertu mê- 
me, vous aurez bientôt recours à cette 
politique frauduleuse, dont les ressour- 
ces et les moyens sont d’abord équivo- 
ques , incertains et à la fin ruineux. Soyez 
sûrs que plus vous ferez d’efforts pour 
corriger les mœurs des Grecs, et faire 
-régner la justice dans leurs villes, plus 
vous les trouverez dociles à votre empire, 
parce qu’aucun soupçon , aucune crainte 
ne les empêchera de se livrer sans réserve à 
» leur reconnoissance età votre générosité, » 


Digitized by Google 


sur l’Histoire de la Grèce. 39 
' jfc Je vous ordonne, devoir ajouter Ly- 
curgue, de travailler à rendre tous les 
Grecs vertueux } et ce n’est que par -là 
que vous pourrez vous-même ne vous 
pas lasser de votre vertu. Je veux qu’on 
regarde comme traître à la patrie com- 
mune, et à Lacédémone en particulier, 
quiconque voudroit vous persuader qu’il 
vous importe que les Grecs ne soient ni 
aussi courageux , ni aussi justes que vous 
l’êtes. Si les vices de vos voisins peuvent 
vous donner de la considération , elle sera 
passagère} et dans mille occasions, ces 
vices vous inquiéteront et vous gêneront. ' 
Si pour dominer dans la -Grèce , vous 
l’empêchez de devenir aussi forte qu’elle 
peut l’être , vous ressemblerez à un des- 
pote imbécille, qui, pour opprimer plus 
aisément ses sujets , les met dans l’impuis- 
sance de le servir. Votre empire sera mal 
affermi, et vous le perdrez, si un enne- 
mi étranger vous attaque avec des forces 
considérables. » 

Quelques villes avoient profité de 
l’exemple que leur donnoit Lacédémone, 
pour inspirer à leurs citoyens l’amour de 
la liberté et du bien public} mais quand 

la guerre médique commença, la plupart 
n’étoient point encore parvenues à fixer 
, leurs lois et à se faire un gouvernement 
régulier. Les unes toujours jalouses de 
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leurs voisins , ou gouvernées depuis leîC 
naissance, par les intrigues de leurs ma- 
gistrats et des principaux citoyens, dé- 
voient tous sacrifier aux intérêts de leurs 
passions ou de leurs cabales } les autres , 
çngourdies par une longue paix , et livrées 
au commerce et aux arts, ne doutoient 
pas que le moment fatal pour la Grèce 
me fût arrivé } et ces républiques se liguè- 
rent avec les Perses pour prendre un pârti 
opposé à celui de leurs ennemis , ou pour 
'prévenir leur ruine. Tels furent les habi- 
tans de la Thessalie et de l’Erolie, les 
’.Dolopes , les Eniens, les Perèbes , les 
Locriens pies Magnètes , les Méliens , les 
Phtlotes, les Thébains , et tous ceux de 
la Béotie , à l’exception des Thespiens et 
des Platéens. Dans le Peloponèse même, 
les Argiens ét les Achéens se déclarèrent 
en faveur de Xercès. 

La confédération des Grecs fut dis- 
soute par la défection des peuples que je 
viens de nommer et l’effroi qui devôit 
naturellement en résulter, auroit dû per- 
dre toutes les républiques. Il le faut avouer, 
quelque magnanimité qu’on suppose aux 
Spartiates, aux Athéniens et à leurs alliés , 
étoit-il vraisemblable qu’avec des intelli- 
gences dans toute la Grèce, et pouvant 
vaincre les Grecs par les Grecs mêmes, 
J£ercès échouât dans son entreprise ? 
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Je sais ce que plusieurs historiens ont 
imaginé pourdonner l’explication de l’issue 
extraordinaire qu’eut la guerre médique. 
Ils représentent les soldats de l’Asie moins 
comme des hommes , que comme des 
femmes abîmées clans le luxe et la mol- 
lesse. Mais si la Perse n’étoit plus ce 
qu’elle avoit été sous le règne de Cyrus , 
elle n’étoit pas cependant tombée dans 
cet état de léthargie et de mort , où Ale- 
xandre la trouva depuis. Xénophon repro- 
che aux successeurs de Xercès plusieurs 
vices que n’avoient point eu ses prédéces- 
seurs. Si le faste , la foiblesse et l’orgueil 
de Cambryse n’avoient été propres qu’ù 
déshonorer le trône dé son père, Darius, 
qui lui succéda, avoit aimé la gloire. La 
Perse, il est vrai, avoit perdu l’élite de 
ses troupes dans ses guerres malheureu- 
ses contre les Ammoniens et les Scythes 5 
mais ne restoit-il, sous le règne de Xer- 
cès, aucune des milices que Cyrus avoit 
formées ? L’esprit de ce prince , qui avoit 
vivifié l’Asie , étoit-il entièrement éteint ? 
Une nation qui avoit toujours fait la guerre 
devoit au moins conserver une tradition 
de son ancienne discipline, et avoir quel- 
ques soldats aguerris. Hérodote lui-même 
ne dit - il pas que la vertu étoit encore 
estimée chez les Perses , et que le courage 
çt les talens y servoient de degrés pour 
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parvenir aux honneurs? Plusieurs soldats 
se distinguèrent encore dans la guerre 
médique par des actions d’une rare va- 
leur , et des corps entiers de milice suivi- 
rent leur exemple. 

- Nous ne connoissons plus aujourd’hui 
ce que c’est que subjuguer une nation 
libre. Depuis que la monarchie est le gou- 
vernement général de l’Europe , que tout 
•est sujet et non citoyen , et que les esprits 
sont également énervés par l’avarice et 
la mollesse , on ne porte la guerre que 
dans des provinces accoutumées à obéir, 
et défendues par des mercenaires. Les 
■républiques mêmes qui sont sous nos yeux 
ji’olFrent qu’un amas de bourgeois attachés 
à des fonctions civiles \ le désespoir ne 
peut plus y enfanter des prodiges , et on 
-ne doit pas s’attendre à trouver des peu- 
ples qui préfèrent leur ruine à la perte 
de leur liberté. Les Spartiates et les Athé- 
niens voûtaient mourir libres : mais quel 
pouvoir être le fruit de leur héroïsme? A 
force de sacrifier des hommes potfr s’em- 
parer des Tbermopyles, Xercès s’en ren- 
dit le maître en suivant la même métho- 
de , il devoit avoir par - tout le même 
succès. 

Plus on examine la situation de la Grèce 
divisée , plus on est convaincu qu’il lui 
-étoit impossible d’échappçr à la ruine 
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dont elle étoit menacée. Ce qui sauva 
.les Grecs, c’est la supériorité seule de 
Thémistocle sur Xercès , et de Pausa- 
nias sur Mardonius \ et ce n’est qu’en 
comparant ces hommes célèbres , qu’on 
expliquera le dénouement peu vraisem- 
blable de la guerre médique. 

_ Thémistocle étoit né avec une passion 
extrême pour la gloire \ impatient de se 
signaler, la bataille que Miltiade avoit 
gagnée à Marathon l’empêchoit, dit-on , 
de dormir. Il réunit en lui toutes les qua- 
lités qui font un grand homme } et per- 
« sonne , c’est l’éloge que lui donne Thu- 
cydide , n’a mieux mérité l’admiration de 
la postérité. Une espèce d’instinct sûr, 
le plus rare des talens, lui faisoit toujours 
prendre le meilleur parti } son courage 
n’étoit jamais étonné , parce que sa pru- 
dence, qui avoit remédié à tous les obs- 
tacles en les prévoyant, le rendoit supé- 
rieur à tous les événemens. 

Tapdis qu’Athènes se livroit à la joie 
d’avoir humilié Darius , Thémistocle ne 
regarda la victoire de Marathon que 
comme le pronostic d’un orage prochain} 
mais il se garda bien de troubler l'ivresse 
de ses concitoyens , en les menaçant de 
la vengeance du roi de Perse } ils vou- 
Joient être flattés, et ne pas prévoir les 
malheurs. On lui auroit fait un crime ou 
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un ridicule de sa prévoyance } il profite 
du crédit qu’il a sur le peuple et de l’or-, 
gueil qu'augmentoit sa prospérité , pour 
l’irriter contre Egine, république alors 
puissante sur mer. Il conduit pas-à-pas les 
‘ Athéniens à lui déclarer la guerre , et les 
oblige par ce moyen à se faire une ma- 
rine qui fera leur salut et celui de la Grèce. 

En effet , si Xercès , maître de la mer, 
eut pu tenter à son gré des descentes sur 
•les côtes du Péloponèse et de l’Attique, 
dans le temps que son armée de terre 
pénétroit dans là Phocide , les Grecs n’au- 
roient su ni où rassembler, ni où porter 
leurs forces:, et chaque peuple, menacé 
d’une invasion , se seroit tenu sur ses 
terres pour les' défendre. Chaque peuple, - 
ainsi séparé des autres , n’eût senti que sa 
■foiblesse, et n’auroit espéré aucun secours. 
Une consternation générale auroit glacé 
les esprits^ et il ne faut point douter que 
plusieurs villes qui restèrent fidèles à la 
Grèce , n’eussent alors sacrifié l’intérêt 
commun de la patrie à leur salut particu- 
lier, en suivant l’exemple des républiques 
qui s’étoient alliées aux Perses. 

Un moins grand homme que Thémis- 
tocle se seroit contenté de pourvoir à la • 
défense d’Athènes y ses fortifications, son 
port, ses arsenaux , ses vivres l’auroient 
entièrement occupé. Lui 3 au contraire 3 
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toujours plein des principes qui font la 
force d’une république fédérative , regarda 
la Grèce comme le boulevard des Athé- 
niens. Si elle est subjuguée, il sent qu’ Athè- 
nes seule ne subsistera pas. En paraissant 
sacrifier sa patrie , il la sert utilement , 
parce qu’il met les Grecs en état de se 
défendre, et que s’ils ne succombent pas, 
Athènes victorieuse sera couverte de 
gloire. ' . i 

Je ne sais si on a fait assez attention à 
la magnanimité que dûrent avoir les Athé- 
niens pour transporter leurs femmes , 
leurs enfans et leurs vieillards à Salami- 
ne et à Tresène , tandis qu’eux - mêmes 
restant sans patrie , ou plutôt la livrant à 
1g fureur des barbares, se réfugioient dans 
des vaisseaux construits de la charpente 
de leurs maisons. Cette résolution , dont 
peu de personnes étoient capables de pé- 
nétrer la sagesse , n’offroit à tout le reste 
que l’image humiliante et terrible d’une 
fuite, où plutôt d’une ruine entière. Il 
fèut se transporter à ces temps reculés 
et en connoître les préjugés , si on veut 
juger des obstacles puissans et sans nom- 
bre que Thémistocle dut rencontrer , pour 
çngager ses concitoyens à abandonner 
leurs maisons , leurs temples , leurs dieux 
et les tombeaux de leurs pères. La Grèce 
ji’syoit rien à espérer , si ce général n’eût 
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eu tous les talenset toutes les sortes d’es- 
prit. Il falloit qu’occupé des idées les plus 
relevées, et des combinaisons les plus dif- 
ficiles de la politique et de la guerre , il 
eût recours aux adresses de l’insinuation 
et de l’intrigue pour persuader des hom- 
mes incapables de l’entendre. Ne pou- 
vant élever la multitude à penser comme 
lui , il falloit la subjuguer par l’autorité , 
intéresser sa religion, faire parler les 
dieux, et remplir la Grèce d’oracles favo- 
rables à ses desseins. 

Après avoir forcé le passage des Ther- 
mopyles , les Perses se répandirent dans 
la Grèce , qu’ils ravagèrent. Delphes ne 
dut son salut qu’à un orage subit que les 
Barbares effrayés regardèrent comme un 
signe de la colère du dieu qui protégeoit' 
Cette ville, -ÔC qu’ils offensoient. Ils ré- 
duisirent en cendres Thespie 8t Platée j 
la citadelle d’Athènes fut emportée l’épée 
à la main , malgré les prodiges de valeur 
que firent quelques Athéniens qui n’a- 
voient pu se résoudre à abandonner leur 
patrie , et il n’y eut plus que le Pélopo- 
nèse qui fut fermé aux Perses. 

Les Grecs n’avoient à opposer à la 
flotte innombrable de Xercès que trois 
cents quatre-vingts voiles , commandées , 
au nom de Lacédémone, par un général 
incapable d’en faire les fonctions. Soif 
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qu’Euribiade , frappé de la foiblesse de 
Ses forces , et n’écoutant que sa crainte , 
se crût trop près des ennemis : soit qu’il 
pensât follement que pour mettre le Pé- 
loponèse en sûreté , il falloir croiser sur 
ses côtes , ou se placer en station près de 
Pylos et de Phère , pour être à portée 
de protéger également toutes les parties 
de cette province , il voulut abandonner 
le détroit de Salamine. Thémistocle s’y 
opposa avec une extrême vigueur. Il re- 
présenta aux Grecs que ce n’étoit que 
dans ce bras de mer que le petit nombre 
de leurs vaisseaux défieroit "avec succès' 
la supériorité des Perses. Il fit voir que 
les barbares ne pouvoient se porter sur 
les côtes de la Messénie , de l’Elide ou de 
l’Achaïe, sans s’exposer à voir enlever 
leurs convois , tant que la flotte des Grecs 
resteroit à Salamine. Il démontra qu’il 
étoit de la plus grande importance d’in- 
timider ceux d’Argos, dont la trahison 
n’étoit que trop connue } et qu’il valoit 
autant abandonner la Grèce aux Perses, 
que de s’éloigner de l’Isthme de Corin- 
the , tandis que Xercès portoit toute son 
armée de ce côté-là pour s’ouvrir l’entrée 
du Pélopônèse. En effet , si Euribiade 
eût abandonné le golfe de Salamine , les 
Barbares s’y seroient placés ; ils auroient 
en même-temps assiégé Corinthe par 


Digitized by Google 



Observations 
terre et par mer } St quelque défensè 
opiniâtre que les Grecs eussent faite , 
Xercès auroit enfin triomphé, comme 
aux Thermopyles, de leur habileté et 
de leur désespoir. 

Les remontrances de Thémistocle 
étoient inutiles •, et il ne parvint à faire 
échouer le projet d’Euribiade , qu’en 
faisant auprès de Xercès le personnage 
d’un traître : dernier effort où peut se 
porter l’amour de la patrie dans un grand 
homme. II donna avis à ce prince que 
les Grecs cherchoient à se retirer, & 
qu’il se hâtât de les attaquer , s’il 'vou- 
loir empêcher leur retraite } que la divi- 
sion qui régnoit sur la flotte des Grecs 
lui préparait une victoire aisée , et qu’il 
y trouverait même des amis ardens à le 
servir. 

Xercès donna dans le piège , Sc Eu- 
ribiade fut obligé de combattre. Tandis 
que les Grecs, qui ne pouvoient être 
enveloppés dans ce détroit, agissoient 
tous à la fois j les Barbares , trop res- 
serrés pour déployer leurs forces, n’en 
mettoient en mouvement qu’une petite 
partie. La défaite de leur première ligne 
porta le désordre dans le reste de la 
flotte, qui fut bientôt mise en fuite et 
dispersée. 

Ce tpii rendit la journée de Salamine. 

décisive 4 
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-décisive, ce fur l’imbécillité de Xércès. 
La perte qu’il venoit de faire étoit con- 
sidérable y mais en ramassant les débris 
de sa flotte, ne lui restoit-il pas assez 
de vaisseaux pour être encore le maître 
de la mer? Pourquoi pense- 1- il que tout 
est perdu ? Son armée de terre n’avoit 
reçu aucun échec, et presque toute la 
Grèce étoit soumise. Si ce prince n’eût 
pas été le plus lâche et; le plus stupide 
des hommes, seroit-il tombé dans le 
second piège que lui tendit Thémistocle; 
en l’avertissant que les Grecs se prépa- 
roient à rompre le pont qu’il avoit jeté 
sur le Bosphore? Il étoit évident qu’ils 
ne seroient pas assez mal-habiles pour 
retenir chez eux un ennemi puissant , 
après l’avoir mis dans la nécessité de 
vaincre ou de périr. Quelques armées 
qu’ait un prince tel que Xercès, il est 
destiné à être vaincu par un Thémis- 
tocle. Les forces les plus redoutables 
sont entre ses mains , comme la massue 
d’HercuIe dans celles d’un enfant qui 
ne peut la soulever. Xércès prit la fuite y 
et laissant Mardonius dans la Grèce avec 
trois cent mille hommes, sans y com- 
prendre les alliés , il songea moins à la 
soumettre qu’à l’occuper pendant sa re- 
traite, et l’empêcher de porter ses armes 
en Asie. 

Oh. sa r les Grecs . C 
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L’armée de Mardonius, encore si ca- 
pable d’effrayer les Grecs, s’ils n’eussent 
pas échappé à un plus grand danger* 
leur parue méprisable après que Xercès 
.eut repassé la mer avec scs principales- 
forces. Ils ne doutèrent plus -de la vic- 
toire^ et les Perses consternés commen- 
çoient au contraire à désespérer du suc- 
.cès. Cependant la -Grèce étoit toujours 
pleine de .traîtres, qui, n’osant se re- 
pentir de leur infidélité , continuoient à 
..servir les Barbares. Les Spartiates et les 
Athéniens avoient besoin d’une sagesse 
-.extrême pour ne pars abuser de leur cou- * 
rage. Une imprudence de leur part pou- 
voir redonner de la confiance à leurs 
ennemis, et leur faire retrouver en eux- 
mêmes des forces et des ressources que 
Mardonius sembloit ignorer. Le salut des 
Grecs ne dépendoit donc plus que de 
l’habileté dans la guerre } et de ce côté, 
Pausanias, qui commandoit leur armée, 
étoit bien supérieur au général des Perses. 

Je sais que ce capitaine , ébloui dans 
la suite par les présens et les promesses 
de Xercès, trahit les intérêts de la Grèce, 
et aspira même à se rendre le tyran de 
sa patrie. J’ajouterai, qu’intimidé, non 
par ses remords, mais par les difficultés 
de son entreprise , il se repentit quel- 
quefois des projets qu’il avoit formés ^ 
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sans avoir. jamais la sagesse d’y renoncer. 
Tour-à-tour entraîné par son ambition, 
et retenu par «a crainte, il ne montra 
dans sa conduite que cette foiblesse et 
cette irrésolution qui mettent le comble 
à la honte d’un conjuré , et le rendent 
aussi méprisable qu’odieux. 

Tel était Pausanias, comme homme 
d’état} mais il n’est que trop ordinaire 
de trouver des hommes qui , grands et 

{ >etirs à dilîerens égards , méritent à 
a fois l’admiration et le mépris. Si la 
nature lui a-voit refusé les -talens néces- 
saires à un citoyen qui médite et pré- 
pare une révolution dans sa république-, 
elle lui avoit prodigué ceux d’un grand 
capitaine. Tandis que Mardonius , tou- 
jours incertain , ne sait prendre aucun 
parti, qu’il négocie lorsqu’il faut com- 
battre, et qu’en un -mot il ignore l’arc 
d’employer ses forces } Pausanias est ac- 
tif , vigilant et intrépide à la tête de 
son armée. Il pénètre les vues de Mar- 
donius , l’entoure de pièges , -le presse 
de tout côté , et le réduit enfin à com- 
battre à Platée , lieu étroit-, où ses forces 
qui ne peuvent agir lui deviennent inu- 
tiles } et d’où il n’échappa que quarante 
mille Perses sous la conduite d’Artha- 
base, tout le xeste ayant été taillé en 

c a- 1 
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Le même jour que Pausanias trioni* 
phoit à Platée , Léotichidès , roi de 
Sparte, et Xantippe, Athénien, rem-* 
portèrent à Micale une victoire com- 
plète sur les Perses. Le général Lacé- 
démonien , qui ignoroit ce qui se pas- 
soit dans la Grèce , fit publier sur les 
côtes d’Asie que Mardonius étoit défait; 
et que les Grecs étant délivrés du joug 
dont la Perse les avoit ménacés, les co- 
lonies dévoient à leur tour songer à re- 
couvrer leur liberté. ' Diodore remarque 
que ce ne fut ni la valeur des Grecs , 
ni leur habileté dans la guerre qui les 
firent vaincre en cette occasion. La vic- 
toire étoit douteuse, les Samiens et les 
Milésiens la décidèrent en se tournant 
du côté des Grecs. Les Perses , effrayés 
par cette .défection imprévue , s’ébran- 
lèrent , et sur le champ tous les Grecs 
d’Asie se joignirent à ceux d’Europe 
pour accabler leurs ennemis communs, 
Xercès , qui s’étoit arrêté à Sardis , 
n’eut pas plutôt appris la défaite entière 
de ses armées , qu’il ne s’y crut plus en 
sûreté; et se réfugiant avec précipita- 
tion â Ecbatane , sema dans ses pro- 
vinces l’effroi qui l’accompagnoit. Plus 
ce prince avoit joui avec complaisance . 
du spectacle de sa puissance et de sa 
grandeur , à la vue des forces qu’il avoit 
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rassemblées contre les Grecs, plus il se 
sentit humilié par ses disgrâces. Il avois 
aspiré à conquérir le monde entier j et 
croyant déjà voir les Spartiates et les 
Athéniens au milieu de ses états , il n’o- 
soit presque plus espérer de conserver 
l’héritage de son père. Salamine, Platée, 
Micale, noms effrayans, rappelèrent le 
souvenir des malheurs que la Perse avoir 
éprouvés en faisant la guerre contre l’E- 
thiopie, les Ammoniens les Scythes. 
Les idées d’ambition £>t de conquête que 
Cyrus avoit données à ses successeurs 
s’effacèrent de tous l^s esprits $ 8c Xercès 
ne laissa à ses héritiers que sa lâcheté 
et son découragement. 

La Grèce ne pouvoit se déguiser le 
danger auquel l’avoit exposé l’infidélité 
de quelques-unes de ses villes \ elle ve- 
noit d’éprouver ce que peuvent les vertus 
et les talens , fruits de la liberté : pour 
affermir et perpétuer son bonheur , elle 
devoit donc s’attacher avec plus de force 
à ses anciens principes , et ne songer 
qu’a rétablir l’alliance presque détruite 
de tous ses peuples. Elle eut la sagesse 
de tempérer la loi par laquelle elle avoit 
condamné à une amende de la dixième 
partie de leurs biens , tous ceux qui sa 
rendraient aux Perses , ou qui leur ac- 
corderaient leur amitié. L’exécutiou de cè 
% ••• 
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décret n’auroit été propre qu’à renou- 
veler et multiplier les anciennes divisions, 
en, allumant une guerre civile dans la 
Grèce. Les vainqueurs des Perses furent 
indulgens } ils épargnèrent lcs^peuples T et 
* ne traitèrent, en coupables que les magis- 
trats qui. les avaient engagés à trahir leuf 
devoir. 

Les Grecs eurent encore la. modéra- 
tion de ne pas approuver les Lacédé- 
moniens y qui , par une politique indigne 
d’eux, demandoient que les Amphictyons 
chassassent de leur assemblée, les députés 
des villes qui s’étoient liguées avec lès 
Perses. Faire des *rrrécontens dans la 
‘Grèce , cetoit rompre les liens de sa 
confédération , et conserver dans son 
sein des alliés aux étranger^. Malgré 
cette sagesse, si digne d’un peuple libre, 
la république fédérative des Grecs étoic 
prête à se dissoudre. Les Perses,, si je 
puis parler ainsi, avoient infecté l’air de 
la Grèce \ et on auroit dit que Xercès, 
pour se venger de ses défaites , avoit 
soufflé ,. en fuyant , l’esprit de discorde 
sur Athènes et. Lacédémone.. 

Les dépouilles de Platée donnèrent 
aux Grecs l’amour des richesses y les 
Spartiates eux - mêmes osèrent, prendre 
une part dans le butin,, et profaner leur 
ville par l’or des Perses -, tandis que les 
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Athéniens ne se doutant pas qu’une trop 
grande postérité annonce presque tou* 
jours aux états une décadence prochaine 
se livroient à une présomption insensée: 
Leur république , toujours ardente à 
s’agiter y et que le repos fatiguoit , se 
croyoit dès sa naissance destinée- à gou- 
verner le monde entier $ et pensant jouir 
d’avance de cet empire qu’elle ambition- 
noit, engageoit par serment ses citoyens 
à regarder comme leur domaine tous 
les pays où il croît des vignes , des oli- 
viers et du froment. Cette ambitien pué- 
rile ouvroit J’ame des Athéniens aux plus 
grandes espérances \ et après les prodiges 
de sagesse et de courage qu’ils avoient 
faits pendant la guerre médique , s’ils 
n’aspirèrent pas ouvertement- à vouloir 
dominer dans la Grèce, ils paroissoient 
mécontens de n’y occuper qu’une placé 
subalterne. Quand avec leurs femmes , 
leurs vieillards - et leurs enfâns ils revinrent 
prendre possession de leurs demeures rui- 
nées, Lacédémone d’autant plus jalouse 
de son autorité , qu’ils avoient acquis plus 
de gloire , voulut les empêcher de réta- 
blir les murailles et les défenses de Ictif 
ville. « Si Xerccs-, disoientdcs Spartiates, 
en - cachant leurs vrais sentimens sous le 
voile du bien public , nous fait encore 
la guerre pour se venger de ses défaites-* 
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les Athéniens seront encore obligés d'a- 
bandonner leur ville } mais ne croyez , 
pas que les Perses se contentent alors d’en 
détruire les fortifications. Instruits paf 
l’expérience , ils les augmenteront au 
contraire, et se feront parmi nous une 
place d’armes qu’il sera impossible de 
leur arracher , et d’où ils tiendront toute 
la Grèce en échec. » 

Athènes, pour fruit de la générosité 
avec laquelle elle s’étoit dévouée au salut 
des Grecs y n’auroit été qu’une ville ou- 
verte et incapable de se défendre et de 
protéger l’Attique , si Thémistocle n’eût 
réussi, en trompant les Lacédémoniens, 
à la rétablir dans son premier état. Il 
se rendit chez eux en qualité d’ambas- 
sadeur } et tandis qu’il les amusoit pat 
les longueurs affectées de sa négociation, 
les Athéniens travaillèrent sans relâche 
à relever leurs murailles. La nouvelle en 
fut portée à Lacédémone 5 Thémistocle 
accusa d’abord des esprits- jaloux et mal- 
intentionnés de répandre des bruits pro- 
pres à troubler la tranquillité de la Grèce. 
Quand if apprit enfin que les travaux dé 
4a patrie étoient assez avancés pour qu’on 
n’osât plus demander de les détruire oit 
dfcj.es abandonner: et Pourquoi, dit-il 
3#X' Lacédémoniens, tant de plaintes mu- 
âtes? Si vous pensez que je vous trompe 
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par un récit infidèle , que ne faites-vous 
partir pour l’Attique quelques-uns de vos . 
concitoyens ? Us s’intrtiiront de la vérité sur 
les lieux, et leur rapport terminera enfin 
nos contestations. » On crut Thémis- 
tocle y et Athènes reçu* les commissaires 
Spartiates comme autant d'ôtages qui 
répondroient du traitement qu’on feroit 
à son ambassadeur. Aucune des deux 
républiques n’osa se plaindre y mais l’in- 
justice et la mauvaise foi de leurs pro* 
cédés commencèrent à changer leur ja- 
lousie en haine , et leur apprirent tout 
ce qu’elles avoient à craindre l’une do 
l’autre. 

Les Spartiates, toujours atrachés'auX 
institutions de Lycurgue, trouvoienr dans 
leurs lois mêmes un frein à leur jalousie, 
leur haine et leur ambition naissantes, 
mais il n’en étoit pas ainsi des Athé- 
niens. Polybe compare avec raison leur 
république à un vaisseau que personne 
ne commande , où- dans lequel tout le 
monde est le maître de la manœuvre* 
Les uns,- dit cet historien , veulent contk 
nuer leur route r les autres veulent abor-- 
der au prochain rivage y ceux - ci* res-r 
serrent les voiles, ceux-là les déploient 5. 
et dans cette confusion , le vaisseau , qui 
vogue sans destination- au gré des verns* 
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est toujours prêt à échouer contre que!* 

. que écueil. 

’ En effet , Athènes, toujours emportée 
par les événemens et ses passions, n ? é- 
toit point encore parvenue à fixer les. 
principes de so» gouvernement* A sa 
naissance même , ses • citoyens avoient 
commencé, à être divisés ^ : tandis que les 
habitans de la montagne vouloient re- 
mettre toute l’autorité entre les mains 
de la multitude , ceux .de la plaine n’as- 
piroient au contraire qti’à établir une 
aristocratie rigoureuse y et les^ citoyens 
qui habitoient la côte , plus sages que les 
autres , demandoient qu’on en partageât 
le pouvoir entre les riches et le peuple j 
et qu’à la, faveur d’un gouvernement 
mixte, dont tous les pouvoirs se tempé- 
reient mutuellement, on prévînt la ty- 
rannie des magistrats et. la licence des 
citoyens. 

: Aucun parti n’ayant eu assez de force 
OU d’adresse pour triompher des autres, 
les Athéniens, toujours ennemis de leurs 
lois incertaines, semblèrent n’avoir d'au- 
tre règle de conduite qu.e par, l’exemple 
des caprices; de leurs pèresy et au mi- 
lieu ■ des révolutions continuelles dont ils 
furent agités, ils s’étoient accoutumés à 
être vains - 9 impétueux, . inconsidérés , 
ambitieux volages , aussi extr êmes dans < 
jeurs vices que dans leurs < ertus, ou, 
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plutôt à n’avoir aucun caractère. Lassés 
enfin de leurs de ordres domestiques , 
ils avoient eu recours à Solon , et le 
chargèrent de leur donner des lois *, mais 
en tentant de remédier aux maux de la 
république, ce législateur imprudent ne 
lit que les pallier , ou plutôt donna une 
nouvelle force aux anciens vices du gou- 
vernement. 

En laissant aux assemblées du peuple 
le droit de faire les lois , d élire les magis- 
trats , et de régler les affaires générales , 
telles que la paix , la guerre , les allian- 
ces , etc. il distribua les citoyens en diffé- 
rentes classes , suivant la différence de 
leur fortune j et ordonna que les magis- 
tratures ne fussent conférées qu’à ceux 
qui recueilloient au moins de leurs terres 
deux eents mesures de froment^ d’huile . 
ou de virr. Tandis que Solon sembloit 
éloigner prudemment de l’administration 
des affaires ceux qui dévoient prendre le 
moins d’intérêt au bien public, et que par 
différentes lois il affectoit de rétablir l'a- 
réopage dans sa première dignité v et de 
donner aux magistrats la force et. le crédit 
nécessaire pour maintenir la subordination 
et l’ordre -, il accorda en effet au peuple 
h permission de. mépriser et ses loisetses 
magisrr a ts. Autoriser les appels des sen- * 
tences , d de$ décrets et des ordres de tous 1 
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lés juges aux assemblées toujours tumul- 
tueuses de la place publique , n’étoit-ce 
pas conférer une magistrature toute-puis- 
sante à une multitude ignorante , volage ^ 
jalouse de la fortune des riches , toujours 
dupe de quelque intrigant, et toujours gou- 
vernée par les citoyens les plus inquiets ou 
les plus adroits à flatter ses vices ? N’étoit- 
ce pas , sous le nom de la démocratie , 
établir une véritable anarchie ? Quand le 
législateur auroit publié , relativement à 
tous les objets particuliers de la société j 
les lois les plus propres à la rendre heu- 
reuse , c’eût été sans succès , parce qu’il 
étoit impossible que la haine la faveur , 
l’ignorance et l’emportement qui agite- 
roient les assemblées publiques laissas- 
sent établir et substituer des règles cons- 
tantes de jurisprudence. A l’autorité des 
lois , on devoit bientôt opposer l’autorité 
des jugemens du peuple , et la porte étoit 
ouverte à tous les abus. 

Solon créa un sénat composé de cent 
citoyens de chaque rribuy et cette com- 
pagnie^ chargée de l’administration des 
affaires , de préparer les matières qu’on 
devoit porter à rassemblée publique , et 
d’éclairer et guider le peuple dans les dé- 
libérations , auroit en effet procuré de 
grands. avantages au. gouvernement,, si le 
législateur avoit eu l’art d’en combiner 
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telle façon l’autorité avec celle du peuple , 
qu’elles se balançassent sans se détruire*. 
Solon auroit du avoir l’attention de rendre: 
les assemblées de la place moins fréquen- 
tesqu’elles ne i’avoient été jusqu’alors. Un* 
sénat, qui, sans compter les convocations 
extraordinaires que tout magistrat et tout 
général d’armée pouvoient demander , 

' étoit obligé d’assembler quatre fois le peu- 
/• pie dans une Pritonie, c’est-à-dire , 'dans 
•l’espace de trente-six jours , n’étoit guère 
propre à se faire respecter j le pqpple le 
vôyoit de trop près , et le jugeoit trop 
souvent. Solon l’avoit encore dégradé et 
rendu inutile y en permettant à tout ci- 
toyen âgé de cinquante ans de haranguer 
dans la place publique. L’éloquence de- 
voit se former une magistrature supé- 
rieure à celle' du sénat ^ et à la faveur.' 
d’une transition familière à son art , éga- 
rer les esprits sur des objets étrangers , et 
soumettre la sagesse du magistrat, aux. 
caprices du peuple^ 

Solon eut la honte de voir lui-même la 
tyrannie des Pisistrates s’élever sur les 
ruines de son foible gouvernement. Si des 
causes particulières , depuis qu’ Athènes 
avoir recouvré sa liberté , lui firent exé- 
cuter des entreprises dont le peuple la- 
plus sagement gouverné est à peine ca- 
pable ce ne devoit êxre qu’un avantage 
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passager. Cette ville , idolâtre et ennemi* 
des talens et des vertus , n’avoit imaginé 
aucun autre moyen pour conserver sa 
liberté sans nuire à l’émulation ,.que d’ac- 
corder les plus grands, honneurs à qui ser- 
viroit la patrie d’une manière distinguée,, 
et de punir cependant par le ban de l’os-, 
tracisme , ou un exil de dix ans , quicon- 
que en auroit trop bien mérité. Aristide , 
depuis la défaite, de Xercès , avoit fait 
porter une loi , par laquelle tout citoyen,, 
quelle^ue fût sa fortune , pouvoir aspirer 
aux magistratures. Ainsile gouvernement, 
encore plus vicieux qu’il ne l’étoit en sor- 
tant des mains de Solon, devoir repro- 
duire encore déplus grands maux , quand 
l’engouement quiportoit les Athéniens au. 
bien-seroit dissipé. . 
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==gSfe r.=« 3; 

LIVRE SE C OM D. 

!-/ es Grecs, autrefois bornés à eux-* 
mêmes , et qui ne s’étoient jamais ser- 
vis dans leurs querelles particulières que 
de lfeurs forces de terre , faisoient peu de 
Cas des vaisseaux et dés matelots , qu’on 
n’avoit employés qu’aux affaires de com- 
merce ; mais la guerre médique leur donna 
de nouveaux intérêts et une nouvelle po- 
litique. Ils craignirent le ressentiment de 
la cour de Perse} ils regardèrent comme 
un affront l’espèce de servitude où Xer-v- 
cès tenoit leurs colonies} et soit pour se 
faire une barrière plus forte, soit pour 
s’ouvrir rentrée de l’Asie , ils contractè- 
rent avec elles une alliance étroite. Quand 
là Grèce n’auroit pas dû son salut à la 
bataille de Salamine, elle auxoit désor- 
mais considéré ses flottes comme le rem- 
part le plus sûr contre les Barbares , et 
comme un lien nécessaire pour unir une 
foule dé peuplés séparés par là mer , les 
rapprocher en quelque sorte les uns des 
autres , et . les mettre à portée de se se- 
courir. ' . 

Cette nouvelle manière de penser porirç. 
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atteinte à l’autorité dont Sparte âvoif 
joui jusque-là* Quelque gloire que cette 
république eût acquise dans la guerre mé- 
dique , quelque ancienne et bien fondée 
que fût sa réputation , elfe se trouvoit dé- 
gradée par la seule raison qu’elle n’avoit 
ni vaisseaux , ni fonds nécessaires pour 
l’entretien d’une marine. On comraen- 
çoità négliger sa protection , tandis qu’A-* 
thènes , à la faveur de ses flottes nom- 
breuses , attiroit au contraire tous les re- 
gards sur elle , et sembloit avoir déjà 
usurpé la prééminence dont l’autre étoic 
encore en possession» 

Athènes n’auroit joui que d’une consi- 
dération peu durable , si les Spartiates- 
n’avoient opposé à son ambition que leurs 
anciennes vertus. Cette république im- 
prudente, qui devoit perdre sa puissance 
par l’abus qu’elle en feroit , auroit été 
bientôt contrainte par les événemens de 
reprendre la place subalterne qu’elle avoir 
occupée dans la ligue de la Grèce. La 
crainte qu’on avoit de la vengeance de 
Xercès, étoit une terreur panique, et ne 
pouvoir subsister long-temps* Les colo- 
nies d’Asie, accoutumées à la paix, et ja- 
louses de leur liberté , dévoient se lasser 
de la protection inquiète et tyrannique des 
Athéniens. Les Grecs détrompés auraient 
bientôt ouvert les yeux suf la faute qu'ils 
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faisoient , de négliger une république qui 
les gouvernoit depuis six cents ans avec 
sagesse, pour se livrer à la conduire d’une 
ville dont le peuple, accoutumé par le 
vice de ses lois à n’agir que par caprice 
et par passion , étoit incapable d’être à la 
tête de leurs affaires. Plus les Spartiates 
auroient souffert patiemment l’espèce de 
tort que leur faisoit le crédit naissant 
d’Athènes , plus on se roi t revenu à eux 
avec confiance et avec empressement. 

Us ne surent pas qu’il faut supporter 
des maux passagers , et se garder de les 
aigrir par des remèdes impr udens \ ils igno- 
rèrent que, quelque révolution que pa- 
roisse éprouver iln état , il n’est point dé- 
chu quand il conserve religieusement les 
institutions auxquelles il a dû sa puissance. 
Leur jalousie contre les Athéniens les pré- 
para à commettre une injustice contre 
la Grèce entière. Au lieu de ne confier 
le commandement de l'armée destinée à 
porter la guerre en Asie et rendre la li- 
berté aux*. colonies , qu’à un général pro« 
pre à faire aimer et respecter le pouvoir 
de sa patrie , ils en chargèrent Pausanias , 
que le butin fait à Platée avoit déjà cor- 
rompu \ et qui se vendant aux lieutenant 
de Xercès, se comporta avec autant de 
hauteur et de dureté à l’égard des Grecs, 
que de de foiblesse et de ménagement 
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envers les Perses. Il éclata un soulève^ 
ment universel} et Lacédémone, voulant 
en quelque sorte punir tous les Grecs de 
Jîambition qu’elle craignoit dans les seuls 
Athéniens., refusa d’écouter les. plaintes 
qu’on lui portoit contre son général: elle 
crut qu’il falloir appesantir le joug , parce 
qu’elle craignit qu’on ne voulût le secouer. 

Cette conduite fut comparée à celle 
d’Athènes , où Aristide et Cimon , après 
que Thémistocle eut été condamné à su- 
bir la peine de l’ostracisme , avoient ac- 
quis le plus grand crédit. Tous les Grecs^ 
à l’exception de ceux du Péloponèse, im- 
plorèrent sa protection } et pour se déli- 
vrer- dë la tyrannie de Pausanias ils of- 
frirent à un peuple qui vraisemblablement 
$e seroit contenté de commander les ar- 
mées sur nier , comme Sparte les com- 
mandoit. sur terre ,. de ne plus aller à la 
guerre que sous ses ordres». 

Quoique les Lacédémoniens ne son- 
geassent plus à conserver l’empire de. la 
Grèce par les-mêmes moyens . .qu'ils l’a- 
voient autrefois acquis, et que les Athé- 
niens fussent assez enivrés de leur for- 
tune pour se livrer aux plus vastes espé- 
rances , la Grèce continuoit- a jouir de la • 
paix» L’ancien esprit du gouvernement fé- 
dératif faisoit faire encore par habitude, 
à ces deuxpeuplesmUie eftorts.pour n’en. 
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pasveniràune rupture ouverte. Quelque 
attachés que fussent les Grecs à la ville 
dont ils étoient citoyens, ils ne croyoicnt 
point encore qu’il leur fût permis de sa- 
crifiera ses intérêts ceux de là Grèce en- 
tière qui étoit la patrie commune. Athè- 
nes et Sparte , quoique rivales et déjà en- 
nemies , se bornoient cependant à s’ob- 
server et s’inquiéter^ si elles se faisoient 
unelnjure , elle se hâtoient de la réparer 
à moitié. A l’exemple des autres villes , 
elles éroientaccoutumées à s’appeler elles- 
mêmes les deux main9,les dèuxbras.ou 
les deux yeux de la Grèce \ elles en con- 
cluoient que si l’une ou l’autre périssoit, 
la Grèce seroit boiteuse ,. manchote ou 
borgne \ et leur imagination effrayée par 
cette image , tempéroit la fougue de leur 
ambition et de leur jalousie. 

Lacédémone, d’ailleurs, toujours lente 
à se décider par la formé même de ses 
délibérations , se conduisoit depuis trop 
long-temps par- des principes de modéra- 
tion et de justice, pour s’abandonner lé- 
gèrement à son ambition. Elle ne pou* 
voit se déguiser qu’elle étoit trop foible 
pour humilier un ennemi dont, les succès 
avoient augmenté la confiance et le cou- 
rage > et qui, disposant de presque toutes 
les forces de la Grèce , pouvoit avec le 
secours de ses vaisseaux faire des descen* 
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tes dans-toutesles parties du Péloponèse, 
et étoit gouvernée dans ce moment par 
des hommes du mérite le plus éminent. 
Les "Athéniens, de leur côté , dévoient 
voir avec une sorte de frayeur la réputa- 
tion de Lacédémone. Si par la nature de 
leur gouvernement , un caprice devoit 
souvent décider de leurs résolutions , le 
caprice alors à la mode dans leur place 
publique, étoit d’obéir aveuglément*aux 
magistrats à qui ils avoient donné leur 
confiance ^ et après toutes les grandes cho • 
ses qu’ils avoient faites depqis l’exil des 
Pisistrates , il se connoissoient trop bien 
en mérite , pour se laisser gouverner par 
des hommes qui n’auroient pas prévu dans 
quels malheurs une guerre contre Lacé- 
démone auroit jeté leurpatrie et la Grèce 
entière. 

Quoique Thémistocle haït les Lacédé- 
moniens , et vît avec plaisir que sa patrie 
qu’il gouvernoit, devint la puissance do- 
minante de la Grèce , il ne l'invita point 
à repousser par les armes les premières 
injures que lui firent les Spartiates. L’é- 
lévation de son ame ne lui permit pas de 
songer à se rendre nécessaire par une 
trahison. Il connoissoit les Athéniens , peu- 
ple incapable d’être heureux sans abuser 
de son bonheur $ et il sentit que ce seroit 
servir leqrs passions*et non pas leurs vrai^ 
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Intérêts, que de les mettre à la tête d’une 
république fédérative , dont tous les mou- 
vemens ne peuvent être ménagés avec 
trop de circonspection. 

Aristide , encore plus vertueuxque Thé- 
mistocle à qui il succédoit, n’eut point 
d’autre principe de politique que les rè- 
gles de la plus exacte morale , et respecta 
l’ancienne autorité de Lacédémone. Ci- 
mon, anssi bon citoyen qu’Aristide, fit 
tous ses efforts pour étouffer dans sa nais- 
sance la rivalité ruineuse des deux répu- 
bliques , et conserver l’ancien système de 
la Grèce. Il combattit avec succès l’ambi- 
tion de ses concitoyens , en les occupant en 
Asie contre les Perses. Il loua publique- 
ment la simplicité , la tempérance* et la 
modération des Spartiates dont il avoit les 
mœurs. La Laconie essuya un tremble- 
ment de terre qui y fit périr plus de vingt 
mille hommes , et il ne travailla qu'à l’ai- 
der à réparer ses pertes. Les Ilotes et les 
Messéniens se révoltèrent} et tandis que 
l’orateur Ephialte vouloit qu’on laissât 
succomber Lacédémone , Cimon s’en dé- 
clara le protecteur , pour la réconcilier 
avec sa patrie. Il engagea les Athéniens à 
lui donner des secours , et à lui pardon- 
ner même l’injure dont]elle paya leur gé- 
nérosité, en les ? soupçonnant d’être les 
amis secrets de ses esclaves révoltés. 
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"Maître d’une fortuneconsidérable, écô* 
nome dans sa maison., prodigue au-de* 

.hors, il joignoità l’intégrité et, aux lumiè- 
res d’un grand magistrat , les talens les 

? lus rares et lesplus nécessaires à laguerre. 

1 eut l’avantage singulier deremporter le^iMbr 
rniêrne jour deux victoires, l’une sur mer 
et l’autre sur terre. .Des succès -trop bril- 
lans en Asie lui firent enfin des ennemis 
dans l’Attique : on rendit ses vertus sus- 
pectes , on craignit ses talens y et Athènes 
donna. sa confiance à l’homme qui avoir 
..tramé et conduit lüntrigue qui perdoit 
'Cimon. C’étoir Périclès , à qui une jus- 
tesse exquise d’esprit fournissoit toujours 
lesplus sûrs moyens pour parvenir à son 
but. Capable d’emprunter les sentimens 
*qui lui étoient les plus -étrangers,., d’em- 
brasser à la fois plusieurs objets,, et de les 
.combiner avec une précision extrême y 
grand capitaine , plus grand orateur en- 
core , Athènes n’avoit point eu de citoyen 
,qui eût réuni plus de talens propres ;à 
gouverner la multitude. Mais, toutes ces 
grandes qualités, employées; à. servir l’am- 
bition encore plus grande de Périclès , 
Revinrent le fléau de sa patrie et de la 
fGrèce. 

J1 avoit remarqué .que, par un mélange 
de désintéressement et d’avarice, de fer- 
'lîieté jet de condescendance, la plupart 
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^8es magisjjats qui l’avoient précédé dans 
l’administration des affaires , n’avoient jouî 
que d’une faveur incertaine $ et que ceux 
qui s’étoieniconstamment occupés du bien 
public dans leur régenée , avoient tou- 
jours éprouvé une disgrâce éclatante. Au 
lieu d’être à demi- vertueux et à demi-mé* 
chant, d’irriter le peuple dans une occa- 
sion , et de lui faire dans l’autre une cour 
servile, il se ht une -règle constante de 
tout sacrifier à la passion qu’il avoit de 
gouverner sa république. 

II s’agissoit de-faire oublier les prodiga- 
lités de Cimon } ef Périclès , qui ne jouis- 
•soir que d’un patrimoine médiocre , ima- 
gina d’être prodigue des richesses de l’état. 

Il fit donner au peuple des rétributions 
pour assisterait jugemens. La multitude, 
dont la fureur de juger s’empara , ne quitta 
plus la place publique que pour courir aux 
théâtres. Solon vouloir que le peuple fût 
laborieux j il avoit chargé l’Aréopage de 
•s’informer des occupations de chaque ci- • 
•toyen , et de punir ceux qui ne travaille- 
roient pas. Le père qui n’avoit pas fait 
apprendre un métier à son fils étoit privé 
par les lois de ses droits naturels sur lui , 

-et ne pouvoit en exiger aucun secours 
dans sa vieillesse. Le législateur avoit sans 
doute espéré que le peuple , occupé par 
* quelque profession^ seioit moins empressé 
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de se trouver sur la place pudique , et 
laisseroitainsiune plus grande aurorité au 
sénat et aux magistrats. Ces vues ne tou- 
chèrent pas Périclès. Il lui importoit peu 
qu’après avoir détruit le goût et l’habitude 
du travail, l’oisiveté du peuple dût un 
jour multiplier les vices de la démocratie , 
pourvu que sa reconnoissance présente 
l’attachât plus fortement à son bienfai- 
teur. La multitude, toujours aveugle et 
toujours passionnée dans ses jugemens, 
devoit avilir fous les tribunaux, et ne 
s’occuper désormais sur la place qu’à 
commenter , expliquer*, modifier et éluder 
les lois, qui par là resteroient sans for- 
ces } et c’est ce que désiroit Périclès, qui 
paroîtroit plus grand quand l’autorité de 
tous les magistrats seroit avilie, et qui 
vouioit n’être gêné dans son administra- 
tion par aucune loi. Il jfrévoyoit avec, 
plaisir qu’Athènes , au milieu des fêtes , 
des spectacles, des plaisirs, perdrait les 
mœurs convenables à un état libre *, que 
les arts inutiles seroient bientôt les plus 
estimés, et que les Athéniens, distraits 
de leurs devoirs, n’aspireroient enfin qu’à 
la gloire puérile et dangereuse d’être le 
peuple le plus poli et le plus aimable de 
ja.Grèce : moins ta république seroit atten- 
tive à l'administration des affaires, plus 

sou 
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son premier magistrat devoit avoir d’au- 
torité. 

Cet adroit tyran d’Athènes étoit cepen- 
dant trop habile pour compter sur la fa- 
veur du peuple , s’il ne travailloit conti- 
nuellement à s’affermir. Son grand art 
consista à caresser la multitude pour im- 
poser silence à ses rivaux , et à n’embar- 
quer la république , que dans des entre- 
prises dont le succès lui parût certain. 
Quelque puissante que fût son éloquence , 
un revers qui auroit interrompu les fêtes 
d’Athènes , tari les sources de son luxe , 
ou porté l’ennemi dans l’Attique , auroit 
déconcerté l’orateur j et le peuple , qui 
ne voit que le moment présent, et ne 
juge que par les événemens, auroit été 
capable, dans une agitation convulsive de 
sa colère ou de sa crainte , de renverser 
l’idole qu’il adoroit. 

Dès-lors Périclès ne vit pas avec moins 
de chagrin que Cimon, mais par d’autres 
motifs , la rivalité qui s’étoit formée entre 
sa patrie et Lacédémone. Il jugea que si 
les Spartiates, secondés des forces du 
Péloponèse, en venoient à une rupture 
ouverte , la qualité de chef d’Athènes de- 
viendroit un fardeau trop pesant, et qu’il 
succomberoit peut-être sous le poids d’une 
guerre entreprise contre un peuple qu’oa 
croyoit invincible. 

Qps, sur Us Grecs, P 
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A l’exemple de Cimon , il réussit d'abord 
à sq rendre maître de la haine des Athé- 
niens contre Lacédémone, en les occu- 
pant par des expéditions contre les Perr 
#es} mais ces succès mêmes, pins ils 
étaient brillans , plus ils aigrissoient la 
jalousie des Spartiates. Leur patience se 
lassoit enfin de voir triompher leurs enne- 
mis en Asie-, iis étoient fatigués du bruit 
de leurs exploits et des éloges que leur 
donnoit la Grèce ; et il -n’y avoir plus à 
Sparte qu'un petit nombre de citoyens 
attachés aux anciennes lois de Lycurgue, 
et éclairés sur les vrais intérêts de la 
Grèce et de leur patrie , qui conservât 
de la modération. Ce' parti trop foible 
n’auroit pu empêcher que la république 
ne commençât la guerre , si Périclès n’eût 
.adroitement profité du commencement 
de corruption que le butin fait à Platée 
«voit fait naître à Lacédémone ; il y en- 
voya tous les ans dix talens, qu’il distri- 
bua à tous ceux qui voulurent se laisser 
corrompre , et à qui il ordonna de penser 
•et de parler comme les gens de bien* 

Mais cette paix , d’abord favorable aux 
vues de Périclès , devint enfin elle-même 
un nouvel embarras pour lui. D’un côté , 
la guerre contre les Perses commençoit à 
passer de mode , qu’oiqu’eile offrît des 
-victoires .faciles et un butin considérable.; 
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ce qui sembioit devoir satisfaire à la fois 
le double goût des Athéniens pour la gloire 
de leurs armes &. la magnificence de leurs 
spectacles. De l’autre, il étoit dangereux 
de iaisser la république dans une trop 
grande oisiveté. Applaudir ou critiquer 
une pièce de théâtre, un tableau, une 
statue , un édifice , contredire l’aréopa- 
ge , juger quelques procès particuliers , ce 
n’étoit pas assez pour occuper des esprits 
volages et accoutumés à l’agitation. Il 
falloir aux Athéniens des armées en cam- 
pagne , des succès , des défaites , des espé- 
rances et des craintes, ou leur inquiétude 
naturelle les rendoit trop difficiles à con- 
duire. 

Heureusement pour Périclès , les alliés 
d’Athènes n’étoient pas aussi contens de 
son administration que les Athéniens. Les 
colonies d’Asie ne blâmoient ni le luxe , 
ni les plaisirs auxquels la république se 
livroit \ mais elles trouvoient mauvais de 
payer les frais de ses fêtes et de ses spec- 
tacles } et que Périclès leur demandât plus 
de six cents talens de contribution pour 
ne procurer que des arhusemens frivoles 
à des citoyens , tandis que Cimon s’étoic 
contenté de soixante pour faire la guerre 
aux Barbares. Périclès se fit un art de 
réduire au désespoir des peuples qui ne 
pou voient se-soulever contre Athènes sans 

D ij 
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se perdre. Outre qu’il n’y avoit aucuné 
liaison entr’eux, et qu’il leur étoit par 
conséquent impossible d’agir de concert, 
ils n’avoient jamais eu d’ambition \ et * 
contens de recouvrer leur liberté , ils 
avoient obtenu de Cimon de ne contri- 
buer qu’en argent et en vaisseaux à la 
guerre que la Grèce avoit faite en leur 
faveur au roi de Perse. Les colonies ac- 
coutumées par là au repos et à toutes les 
douceurs d’une vie tranquille, avoient 
perdu l’usage de manier les armes \ et, 
selon la judicieuse remarque de Thucy- 
dide , se trouvant même épuisées pas les 
contributions auxquelles elles s’étoient 
soumises , ne pouvoient se dérober au 
joug des Athéniens , s’ils vouloient les trai- 
ter plutôt en sujets qu’en alliés. 

En représentant les justes plaintes de 
çes peuples malheureux, comme un atten- 
tat intolérable, et propre à ruiner toute 
espèce de subordination , Périclès les ren- 
dit facilement odieux. Il engagea les Athé- 
niens dans une guerre qui devoir affermir 
son crédit, parce qu’elle devoit leur pro- 
curer sans cesse des succès certains , et 
leur promettoit un grand empire. En 
effet , leur république , contente de ga- 
gner des batailles et de prendre des villes , 
n’ihiporte à quel prix , ignoroit trop ses 
jptlfêts pour s’apercevoir que les avan- 
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tages qu’elle remportoit sur ses alliés , 
annonçoient sa décadence , et que leur 
révolte la ramenoit au même point de foi* 
blesse où elle s’étoit vue avant la guerre 
médiqüe. 

■ Athènes auroit repris sans s’en aper- 
cevoir la seconde place qu’elle occupoit 
autrefois 'dans la ligue fédérative des 
Grecs, si cette guerre q^ii la rendoit 
odieuse eût duré assez long-temps pour 
que ses alliés , se détachant successive- 
ment de son alliance , l’eussent privée de 
tout secours étranger.' Mais les Athéniens 
avoient des succès continuels , et la crainte 


retenoit encore 'la plupart des colonies 
sous le joug, lorsque Périclès eut besoin 
de donner à sa république une occupa- 
tion plus importante. 

Le temps arriva où il devoit rendre 
compte de son administration, et cette 
opération étoit délicate. Ce n’est pas 
qu’il se fût enrichi aux dépens de l’état \ 
mais soit négligence de sa part , soit infi- 
délité dans les subalternes qu’il avoit em- 
ployés au maniement des deniers publics , 
on ne trouvoit point l’emploi de plusieurs 
sommes considérables , et les revenus de 
la république étoient diminués. Il étoit 
humiliant pour Périclès de montrer aux 
Athéniens que leurs finances étoient en 
mauvais ordre j er c’étoit prodigieusement 
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décrier la prodigalité, les fêtes, les jeux 
et les spectacles, que d’avouer qu’ils 
n’avoient enfin abouti qu’à ruiner la répu- 
blique et ses alliés. 

Tout le monde se rappelle le mot 
d’Alcibiade à ce sujet. Ï1 s’étoit présenté 
chez Péricîès pour le voir } et on lui dit 
qu’il ne recevoir personne , étant accablé 
d’affaires , et occupé à penser comment 
il rendroit ses comptes. S’il m’en croyoit, 
répondit Alcibiade , il songerok bien 
plutôt comment il n’en rendroit point. 
Cette plaisanterie servit de conseil à 
Péricîès } et il ne pensa qu’à distraire 
les Athéniens de leurs affaires domesti- 
ques par quelque entreprise importante 
su-dehors. Malheureusement aucune ville 
n’osoit remuer} les unes intimidées par 
les exemples de sévérité qu’ Athènes avoit 
donnés, les autres retenues pâr le peu 
d’intérêt que Lacédémone sembloit pren- 
dre à leurs affaires , et par la lenteur 
avec laquelle cette république agissoit , 
renfermoient leur ressentiment , en at- 
tendant des circonstances plus favora- 
bles} et Péricîès fut réduit à la dure 
extrémité d’irriter la jalousie des Spartia- 
tes mêmes qu’il redoutoit. 

Il savoit que les Corinthiens n’avoient 
pas oublié les torts qu’Athènes leur avoit 
faits dans la guerre de Corcyre ,• qui 
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étoic à peine terminée } et il espéra qu’en 
faisant le siège de Potidée , place de la 
plus grande importance pour eux , il les 
forceroit à prendre les armes. En même- 
temps qu’il insulte un des peuples les plus 
puissans du Péloponèse , il ne fait plus 
passer d’argent à Lacédémone j et ses 
pensionnaires , qui se seroient vengés , 
en continuant à parler d’une manière 
propre à conserver la paix, se turent 
mal- habilement , et servirent Périclès. 

Les Spartiates qu’aucun obstacle n’em- 
péchoit plus de se livrer à leur haine , 
convoquèrent une assemblée générale de 
leurs alliés , pour délibérer sur la situa- 
tion du Péloponèse , et les dangers dont 
la Grèce entière étoit menacée. Les Co- 
rinthiens parlèrent avec plus de cha- 
leur que tous les autres. « Spartiates , 
dirent-ils , vous êtes les libérateurs de la 
Grèce , vous en êtes les protecteurs ’ r 
mais renoncez à ces titres , ou hâtez- 
vous de réparer les maux que 'nous souf- 
frons , et que vous auriez dû prévenir. 
Il est temps que votre bonne foi ne soit 
plus la dupe de l'ambition des Athéniens $ 
n’attendez pas pour nous venger que vos 
ennemis aient détruit vptre puissance* 
Connoissez ces Athéniens qui ne veulent 
de liberté que pour eux , et qui sont les 
plus grands ennemis de la Grèce. Tou- 
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jours hardis , toujours entreprenans , tou- 
jours pressés d’agir $ un succès , un revers , 
tout augmente également leur confiance 
et leur ambition. Ils croient que leur ré- 
publique décheoit quand elle ne s’agran- 
dit pas } ils se regardent dès aujourd’hui 
comme les maîtres des villes qui sont à 
leur bienséance , et qu’ils espèrent de 
subjuguer. A cette ambition impatiente , 
qu’opposez-vous , Spartiates ? une lenteur 
extrême. Quel en sera le fruit ? la défec- 
tion de vos alliés et l’élévation de vos 
ennemis. Réduits enfin à vos seules for-, 
ces , vous tenterez , mais trop tard , d’é- 
chapper au sort que plusieurs peuples 
ont déjà subi. Les villes qui vous implo- 
rent aujourd’hui , soumises alors aux 
Athéniens , serviront elles-mêmes à vous 
opprimer. Les dieux auroient-ils donné 
inutilement aux hommes le talent de 
prévoir l’avenir , en étudiant le passé ? 
Pour être modérés envers des ennemis 
qui ne cessent de vous insulter , ne soyez 
pas injustes à l’égard de vos alliés , qui 
ne veulent que vous servir. Vous nous 
devez votre protection-, la foi des trai- 
tés , la religion des sermens vous y 
obligent , et nous en réclamons aujour- 
d’hui les effets pour votre propre avan- 
tage. » 

Les ambassadeurs qu’Athènes avoit eo* 
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voyés à cette assemblée, agirent con- 
formément aux vues de Périclès. Se con- 
tentant de parler vaguement de leur désir 
de la paix , pour ne pas parokre , s’il 
étoit possible , les auteurs de la guerre, 
ils ne firent aucune proposition qui tendit 
à faire voir qu’ils étoient prêts à entrer 
en négociation , qu’ils désiroient de répa- 
rer leurs injustices , et de rassurer les 
esprits sur l’avenir. Toujours pleins des 
journées de Marathon et de Salamine , 
ils ne dissimulèrent pas qu’il étoit juste 
qu’une république , qui avoit sauvé deux 
fois la Grèce , en eût l’empire. « C’est 
de tout temps , dirent-ils , que les plus 
torts sont les maîtres } nous ne sommes 
pas les auteurs de cette loi , elie est 
fondée dans la nature. » A les en croire, 
on eût dit que la majesté du comman- 
dement s’aviiissoit par la modération , 
la justice et la bienfaisance. Ce discours 
sauvage , et digne d’un satrape de Perse 
qui parle à des esclaves , indigna des 
hommes qui vouîoient être libres } et 
Lacédémone porta un décret , pv.r lequel 
elle prenoit sous Sa protection Corinthe, 
Potidée , Eginc et Mégare. 

Périclès, à qui tout réussissott, profita 
de cette démarche de Lacédémone pour 
faire prendre aux Athéniens une résolu- 
tion extrême. Après avoir représenté sous- 
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de fausses couleurs sa conduite et celle 
des villes du Péloponèse : « Il ne s’agit 
point , dit-il au peuple le plus orgueilleux 
de. la Grèce , de montrer une lâche con- 
descendance aux volontés des Lacédé- 
moniens. S'ils ne nous enjoignoient pas 
<Je quitter Potidée , d’affranchir Egine y . 
et # de révoquer le décret que nous avons 
porté contre Mégare , nous pourrions 
peut-être , sans nous faire tort , ne con- 
sulter que notre modération $ mais puis- 
que Lacédémone croit encore jouir de 
son ancien, empire, et donne des ordres, 
Athènes doit désobéir pour ne pas se 
déshonorer* Si vops cédez aux menaces 
de la guerre , on croira que vous vous 
êtes rendus à la crainte \ on vous fera 
de nouvelles demandes , qu’il faudra re- 
jeter pour ne pas plier sous le joug. Vous 
pouvez aujourd’hui écarter le péril qui 
vous menace , en donnant un exemple 
de vigueur qui intimidera vos alliés , et 
instruira pour toujours les Lacédénx)- 
niens du succès qu’ils doivent se promet- 
tre de leur orgueil j mais peut-être que: 
demain il n’en sera plus temps. » 

Dès qu! Athènes et Lacédémone e» 
étoierK venues à une rupture: ouverte , 
ij ne fàlloit plus espérer que , sans la. 
jEuine entière de. l’üne ou de l’autre de- 
ces républiques * l’ancien, gouvernement 
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fédératif des Grecs pût se rétablir et sub- 
sister.- Quoique les intérêts particuliers de 
Périclës et de Corinthe eussent fait pren- 
dre les armes, cette guerre étoit en effet 
«ne guerre de rivalité entre Sparte et 
Athènes ; elle devoir ranimer une jalousie 
qtii avoit été retenue et non pas éteinte; 
et plus l'es Spartiates et les Athéniens- 
étoient braves, plus leur haine en s’ai- 
grissant devoit être implacable. La pre- 
mière hostilité çlevenoit une source éter- 
nelle de divisions. Les monarchies peu- 
vent oublier les injures qu’elles ont re- . 
çues, parce que le prince imprime son* 
caractère à sa nation , et qu’il peut n’étre 
ni vindicatif, ni ambitieux, ni jaloux.. 
Mais dans des républiques telles que cel- 
les de la Grèce , où la multitude gouverne , 
quel magistrat pouvoit résister, au torrent 
de l’opinion publique., et le détourner ? 
Les Grecs* ne dévoient plus avoir d’autrer 
politique que celle de leurs passions. 

C’est sous ce point de vue que Péri- 
clès- aurait dû: commencer et conduire 
ses opérations *, il falloir pénétrer quel 
alloit être l’objet , lame et le . début de 
la guerre. N’en faire supporter les maux: 
qu’à Mégare,. Egine et Potidée , c’étoic 
une- démarche fausse. Brûler les vais- 
seaux et les moissons dé Corinthe , c’é- 
toit ne poiut décider à qui appartiendrait 
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l’empire de la Grèce , et cependant c’é- 
toit pour cet empire qu’on alloit com- 
battre. Athènes devoit donc adresser di- 
rectement tous ces coups à sa rivale, 
dont la chute auroit été suivie de l’obéis- 
sance de ses alliés. Mais Périclés , gou- 
verné par la seule passion de dominer 
dans sa patrie , craignit de se jeter dans 
de trop grands embarras , ou de se mettre 
dans des entraves , s’il proposoit le des- 
sein d’humilier les Spartiates au point de 
Jes réduire à reconnoitre la supériorité 
des Athéniens. S’il eût une fois fait con- 
cevoir cette espérance téméraire , il n’au- 
roit plus été le maître d’y renoncer, sanr 
se déshonorer et perdre son crédit. Il 
ne forma qu’un plan vague , pour se lais- 
ser la liberté de changer de vue selon les 
événement, d’avancer ou de reculer à 
son gré , et de prendre chaque jour le 
parti le plus favorable à ses intérêts. 

Les Lacédémoniens ne se rendirent 
pas de leur côté un compte plus sage 
de la guerre qu’ils avoient entreprise. 
Quand ils dévoient se hâter de commen- 
cer les hostilités pour prévenir leurs 
ennemis, ils perdirent un temps pré- 
cieux en négociations inutiles. Les am- 
bassadeurs qu’ils envoyèrent à Athènes, 
tantôt demandèrent qu’elle réparât je ne 
sais quel sacrilège , dont les prêtres 
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Delphes se plaignoient } tantôt l’invitè- 
rent à lever le siège de Potidée , à ren- 
dre la liberté aux Éginètes et aux Méga- 
riens \ ou proposèrent seulement défaire 
un traité , par lequel on s’engageroit à 
ne faire aucune entreprise préjudiciable • 
à la liberté de la Grèce. Au lieu de ne 
traiter en ennemis que les alliés d’Athènes 
qui s'opiniâtreraient à rester fidèles à 
leurs premiers engngemens , ils éten- 
dirent également leur sévérité sur ceux 
qui n’attendoient qu’une invitation et des 
secours pour secouer le joug des Athé- 
niens. Cette faute étoit énorme *, ce ne 
fut pas cependant la plus considérable 
que firent les Spartiates. Tandis qu’ils 
dévoient paraître ne combattre que pour 
la liberté des Grecs , ils recherchèrent 
scandaleusement l’amitié de la covr de 
Perse , et lui abandonnèrent les colonies 
d’Asie , que Cimon avoit rendues libres : 
n’éroit-ce pas mériter la haine , et peut- 
être même le mépris de la Grèce ? 

Sans doute que dans le détail des opé* 
rations particulières de cette guerre, les 
généraux de Lacédémone 6c d’Athènes 
firent ce que la plus grande habileté 
exigeoit d’eux, et il ne m’appartient pas 
de les juger \ mais il est vrai que l’his- 
toire offre peu de guerres dont les vues 
générales aiçnt été préparées et coa^ 
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dukes avec moins cl’inteliîgence. Démos* 
tbène reprocha dans la suite aux Athé- 
niens de faire la guerre à Philippe, de 
la même manière que les Barbares se 
battent au pugilat. « Un- de ces athlètes 
grossiers, disoit-il y est-il atteint en quel- 
que endroit ?. Il est tout occupé du coup- 
qu’il reçoit. Le frappe-t-on ailleurs? il 
y porte la main. Mais parer , maïs regar- 
der fixement son ennemi ou le prévenir,, 
il ne le sait ni ne l’ose. Vous de même, 
Athéniens , si on vous annonce Philippe, 
dans la Chersonèse-, vous formez un 
décret pour secourir la Chersonèse. Si» 
vous apprenez qu’il occupe les Thermo- 
pyles, pareil décret en faveur des Ther- 
' mopyïes. S’il tourne de quelque autre 
côté que ce puisse être, vous le suivez' 
en gens qui sont à sa solde et à ses or- 
dres. Mais apprenez que si un générale 
d’armée marche à la tête des troupes, 
un politique doit, marcher à la tête des 
affaires. » 

Athènes St Lacédémone commencè- 
rent à mériter les mêmes "reproches pen- 
dant la guerre du Péloponèse. Elles se- 
perdent continuellement de vue, &C n’en- 
treprennent rien de décisif. L’une- attend- 
pour former uu projet que i’autre soit 
entrée en campagne. On fait des courses 
dans lAuique ou dans la Laconie \ et 
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toutes les entreprises ne sont en quelque- 
sorte que des diversions , sans qu’il y ait 
d’attaque principale. Tandis qu’Archi- 
damus se porte chez les Platéens, et se 
jette sur l’Acarnanie, les Athéniens font 
une irruption dans la Calcide et dans 
la Béotie. Si quelqu’un de leurs alliés se 
révolte y toute leur attention est portée 
de ce côté-là. Tantôt le théâtre de la 
guerre est dans l’île de Lesbos, sur le 
territoire deMégare, dans l’île de Cor-* 
cyre$ tantôt chez les Etoliens, dans la 
Bcotie ou dans la Thrace. A force d’en- 
tamer des entreprises différentes , chaque 
République divise trop ses armées } &. se 
met dans l’impuissance de profiter de 
ses avantages. On est heureux d’un côté , 
malheureux de l’autre ÿ on n’a que des 
succès balancés par des pertes à peu près 
égales. Athènes et Lacédémone affaiblies 
ne peuvent s’imposer la. loi l’une à l’au- 
tre } cependant leur haine augmente et 
s’irrite par les efforts impoissans qu’elles 
font pour la satisfaire ; et leur ambition- 
infructueuse rompt enfin d’une manière 
sensible tous les ressorts du gouverne- 
ment de la Grèce- 

Si Périclès avoir vécu , Athènes vrai* 
semblablement ne seroit point tombée 
dans l’avilissement où ses successeurs ,1a 
précipitèrent- Quelque contraires quç: 
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fussent ses entreprises aux intérêts de sa 
patrie , il les exécutoit avec une sorte 
d’éclat et de courage capable d’éblouir 
la multitude. Peut-être que cet homme, 
dont la Grèce admiroit avec justice les 
talens supérieurs , se seroit enhardi peu 
à peu , en voyant les fautes , la lenteur 
et les irrésolutions des Spartiates:, peut- 
être auroit-il cru enfin ne pas se compro- 
mettre , en formant des plans de cam- 
pagne propres à déterminer décisive- 
ment la querelle des deux républiques, 
qui s’étoient fait trop de mal pour cesser 
de se haïr. Sa régence avoit fait une 
plaie mortelle de la Grèce } et sa mort, 
qui survint au commencement de la troi- 
sième année de la guerre , ne laissa 
aucune espérance d’y voir appliquer un 
remède efficace. Il ne se présenta pour 
succéder à Périclès , qu’une foule de 
petits ambitieux, qui, sans talens, sans 
connoissances , sans droiture dans le 
cœur, sans élévation dans l’esprit, cru- 
rent qu’il suffisoit de savoir être intri- 
gant, d’avilir- le mérite & de flatter les 
goûts de la multitude , pour être en état 
de gouverner une république. 

Périclès avoit toujours soigneusement 
écarté le mérite , pour n’appeler sous 
lui, à l’administration des affaires ,* que 
personnes dévquées à ses volontés e| 
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incapables de lui faire ombrage } mais 
ce n’étoir pas là la seule cause qui eût 
étouffé le génie dans Athènes , ou du 
moins qui l’eût écarté du gouvernement 
de la république. La loi de l’ostracisme 
ne produisit d’abord aucun mauvais effet, 
parce que l’habitude étoit prise de n’aimer 
que la gloire et la liberté ^ et tant qu’il 
avoit fallu être homme d’état à Athènes 
pour y voir de la considération , on 
s’étoit exposé sans crainte à l’exil et à • 
l’ingratitude de ses concitoyens. Mais 
depuis que les Athéniens s’étoient pas- 
sionnnés, sous la régence de Périclès, 
pour la philosophie et les beaux arts y 
jusqu’au point d’accorder à ceux qui s’y . 
distinguoient la même estime qu’aux plus 
grands capitaines et au plus grands ma* 
gistrats } les gens sensés, à qui on avoit 
ouvert une voie moins dangereuse pour 
acquérir de la gloire , pensèrent comme 
le père de Thémistocle , qui voyoit avec 
chagrin que son fils aspirât aux emplois 
d’une république ingrate , qui n’encou- 
rageoit le mérite que par des récom- 
penses trompeuses. Ï1 menoit quelquefois 
son fils, dit Plutarque, sur le rivage de 
la mer-, et lui faisant remarquer les 
vieilles galères qu’on y laissoit pourrir, 
les comparoit aux hommes d’état, qui 
aopt toujours négligés , dès qu’ils ne sont 
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plus utiles. Tout homme de bien duf 
penser de même dans une ville où l’am- 
bition avilis par les intrigans n’étoit plus 
associée à farnour de la gloire. 

Il auroit été d’ailleurs bien difficile 
que les Athéniens , occupés de plaisirs, 
de jeux , de fêtes et de spectacles , de- 
puis que leur avarice et leur prodigalité 
mettoient les alliés à contribution , se 
fussent encore formés aux grandes cho- 
t ses. Leur puissance sur mer , qui devoit 
servir de rempart à la Grèce , servoit , 
dit Xénophon , à rafiner leur goût pour 
les voluptés tj on trouvoit sur leurs tables 
tout ce que la Sicile, l’Italie, l’ile de 
_ Chypre, l’Egypte, la Lydie et les côtes, 
de l’Hellespont ont de plus rares et de 
plus exquis : les mœurs d’une ville aban- 
donnée au luxe peuvent produire des 
hommes aimables , mais non pas de 
grands hommes. 

Quoi qu’il en soit, Cléon, dont rous 
les historiens parlent avec un extrême 
mépris , prit une espèce d’ascendant sur 
tous ceux qui , comme lui , voulurent 
s’emparer de l’autorité que Périclès avoit 
possédée. Sa fortune donna de la con- 
fiance à tous les intrigans*, et pour s’é- 
lever ou pour ruiner son adversaire, on 
n’employa plus que la ruse, la flatterie, 
le mensonge, la calomnia, et tous ces 
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moyens bas qui peuvent conduire aux 
honneurs dans une république corrom- 
pue , mais qui ne peuvent y maintenir, 
à moins qu’elle ne soit parvenue au 
comble de la corruption. Le peuple , agité 
par les cabales et les partis formés pour 
le tromper , se défit de cette sorte de 
paresse avec laquelle il s’étoit livré jusque- 
là au citoyen qui avoit gagné sa con- 
fiance. Il se défia de tout le monde , 
se tint sur ses gardes , devint intrai- 
table , et ne put ni gouverner , ni être 
gouverné. 

Cléon étoit prêt à perdre la républi- 
que, lorsque les citoyens les plus consi- 
dérables , dont il s’étoit déclaré l’ennemi 
pour gagner la faveur de la multiiude, . 
lui suscitèrent un concurrent } mais ils 
n’eurent rien de mieux à lui opposer 
que Nicias, à qui une timidité excessive 
faisoit craindre la présence du peuple. 
On peut juger par là combien il . cr. t 
propre au rôle qu’on lui destinoit. Il avoit 
des vertus, des talens, de l'éloquence } 
mais, par je ne sais quelle défiance pu- 
sillanime de lui-même, il n’osoit sc mon- 
trer tel qu’il étoit. Avec son insolence 
bruyante , Cléon écrasoit la modestie de 
Nicias} on pardonne à l’un ses rapines, 
on ne s’aperçoit pas du désintéresse- 
ment de l’autre. Brave soldat, mais ca- 
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pitaine irrésolu , toute entreprise parois- 
soit impossible à Nicias^ quand' il com- 
mençoit enfin à agir, le moment le plus 
favorable étoit déjà passé. Il ne sait que 
douter , délibérer j et à peine a-t-il fait 
l’effort de se décider , qu’il croit déjà 
' entrevoir un meilleur parti , qu’il aban- 
donne encore pour un autre. Cléon au 
contraire ne doutoit de rien \ entreprise 
sage ou téméraire, moyens prudens ou 
insensés , tout lui est égal. Enfin toute 
Athènes indécise ou partagée entre les 
vertus et les talens timides de Nicias, et 
les vices et l’ineptie effrontée de Cléon , 
n’ose prendre une résolution , ou prend 
un mauvais parti si elle agit. 

. Alcibiade se mit bientôt sur les rangs. 
Ce n’étoit pas un ambitieux , mais un 
homme vain qui vouloir faire du bruit 
et occuper les Athéniens. Sa valeur, son 
éloquence , tout dans lui étoit embelli 
par des grâces. Abandonné aux voluptés 
de la table et de l’amour, jaloux des 
agrémens et d’une certaine élégance de 
mœurs qui en annonce presque toujours 
la ruine , il sembloit ne se mêler des- 
affaires de la république que pour se dé- 
lasser des plaisirs. Il avoit l’esprit d’un 
grand homme } mais son ame , dont 
les ressorts étoient devenus incapables 
d’une application constante, ne pouvoir 
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s’élever au grand que par boutade. J’ai 
bien de la peine à croire qu’un homme 
assez souple pour être à Sparte aussi dur 
et aussi sévère qu’un Spartiate , dans 
l’Ionie aussi recherché dans les plaisirs 
qu’un Ionien , qui donnoit en Thrace des 
exemples de rusticité, et qui dans l'Asie#* 
faisoit envier son luxe élégant par les 
satrapes du roi de Perse, fût propre à 
faire un grand homme. Quoiqu’il eût 
fréquenté l’école de Socrate , il n’étoit 
guère persuadé qu’il y eût dans le monde 
d’autre bien ni d’autre mal que ses plai- 
sirs et ses chagrins. On sait le mot de 
Timon le misantrope : « Courage, mon 
» cher ami, lui dit-il en lui touchant la 
» main , je te sais gré du crédit que tu 
» acquiers , deviens l’homme à la mode, 

» tu me feras raison de nos insensés 
» d’Athéniens. ». Tout est perdu , en 
effet , quand un homme du caractère 
d’Alcibiade parvient à la tête des affaires. 
Les grâces accréditent les vices \ la dé- 
cadence des mœurs entraîne celle des 
lois } les talens agréables sont seuls ho- 
norés et protégés, et le gouvernement 
sans principes ne se conduit que par 
saillies. 

Avec de pareils administrateurs , les 
Athéniens ne tentèrent plus que des 
projets informes et mal conçus. Ils éprou* 
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Vèrent là défection de plusieurs de leur* 
alliés , craignirent la révolte des autres \ 
èt après dix campagnes infructueuses , la 
malheureuse journée d’Amphipolis auroit 
dû leur faire perdre l’espérance chimé- 
ritjue de dominer dans la Grèce. Les 
^Lacédémoniens de leur côté , sans re- 
noncer à leur ambition , étoient las de 
la guerre , qui avoit ruiné leurs affaires. 
Leurs esclaves désertoient chaque jour , 
et ils n’avoient plus la même autorité 
qu’autrefois sur leurs alliés. Cléon et Bf a- 
sidas, ces ennemis éternels de la paix, 
étoient morts. Nicias , que les périls et 
les révolutions de la guerre alarmoient 7 
désiroit de jouir sans trouble du crédit 
qu’il avoit acquis } et Plistianax , roi de 
Sparre , avoit mille raisons particulières 
pour travailler à la pacification de la 
Grèce. 

Les Spartiates et les Athéniens ne con- 
clurent qu’une trêve } et cependant le 
traité de paix le plus solennellement 
juré n’auroit été qu’un foible garant de 
la tranquillité publique. Ces deux peu- 
ples , toujours pleins d’ambition et de 
défiance , loin de réunir leurs forces , 
ainsi qu’ils en étoient convenus , pour 
hâter l’exécution de leur traité, auquel 
les alliés refusoient de souscrire , ne 
cherchèrent au contraire eux-mêmes que 

' 
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tics prétextes pour éluder leurs engage- 
niens. Ils se firent un art de se nuire en 
secret} et malgré leur alliance, toujours 
à la veille de reprendre les armes , ils ne 
jouissoient que d’une paix trompeuse 9 
lorsqu’Athènes frappée d’une espèce de 
vertige, fit tout à cqpp un effort , et 
leva une armée formidable pour s’empa- 
rer de la Sicile. 

Il y avoir déjà long- temps que cette 
conquête flattoit l’ambition des Athé- 
niens} et Périclès avoit eu besoin de 
toute son autorité pour les détourner 
de cette entreprise. « Que vous importe, 
disoit Nicias , les affaires de Sicile ? Nous 
éprouvons depuis longtemps que la ré- 
publique est fatiguée par la multitude 
de ses alliés. Les Léontins et les Eges- 
tins sont , il 'est vrai , inquiétés chezeux } 
et les ambassadeurs nous font de justes 
plaintes de la tyrannie de Syracuse } 
mais cette tyrannie de quel malheur me- 
nace-t-elle Athènes ? Est-il temps de son- 
ger à faire des conquêtes éloignées, 
quand tout nous avertit de pourvoir à 
notre propre sûreté ? Pouvons-nous croire' 
que nous jouissons de la paix , pendant 
que toute la Grèce est en feu ? Toujours 
â la veille de prendre part à la guerre 
qui subsiste entre nps alliés et ceux de 
Lacédémone , soit parce que nous ne 
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savons pas nous faire obéir , soit parcé 
que nous ne voulons pas qu’on nous 
obéisse , nous sommes certains que les 
Spartiates nous détestent } par quelle in-, 
conséquence voulons-nous donc trans- 
porter nos forces hors de l’Attique , tan- 
dis que nous devrions les y rappeler si 
elles en étoienf éloignées ? Voulons- 
nous par notre foiblesse imiter nos en- 
nemis à remplir un traité qui les gêne ? 
Voulons - nous nous mettre hors d’é- 
tat de repousser les armées du Pélopo- 
nèse , quand elles entreront dans l’At- 
tique ? » 

Les Athéniens n’étoient plus capables 
de goûter ces sages réflexions j Alci- 
biade les avoit enivrés de ces folles es- 
pérances. Prévoir les obstacles et les 
périls de cette expédition téméraire , 
c’étoit être mauvais citoyen. La répu- 
blique , aussi ennuyée de sa trêve avec 
Lacédémone qu’elle avoit été fatiguée 
de la guerre , se flattoit de se dédom- 
mager , aux clépens des Syracusains , 
des pertes que les Spartiates lui avoient 
fait faire. Elle ne doutoit point que la 
conquête de la Sicile ne fût l’ouvrage 
d'une campagne et regardant Syra- 
cuse comme une place d’armes d’où 
elle devoit étendre son empire sur l’Italie 
et sur l’Afrique , elle se préparoit déjà 
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à retomber sur le Péloponèse avec- les 
forces de ces provinces soumises. 

Autant que le projet de cette guerre 
étoit insensé en lui-même, autant les 
moyens qu’on choisit pour l’exécuter 
furent-ils extravagans ? Avant le départ 
de leur flotte , les Athéniens portèrent 
un décret par lequel il étoit ordonné , 
q[u’après avoir détruit Syracuse et Séli- 
n'unte, on en vendroit les habitans , 
et qu’on exigeroit un tribut de t<fttes 
les autres villes de Sicile. C’étoit inviter 
les Syracusains et les Sélinuntins à se 
défendre jusqu’à la dernière extrémité ; 
et en les réduisant au désespoir , les ren- 
dre invincibles , s’il leur restoit quelque 
moyen de l’être. C’étoit aliéner le cœur 
des Siciliens , se priver de leurs secours 
contre Sélinunre et Syracuse , et ne leur 
donner avec ces deux villes qu’un même 
intérêt et une même cause à défendre. 

Puisque les Athéniens n’avoient point 
un Thémistocle qui pût , à force de sa- 
gesse et de talens , faire réussir une en- 
treprise commencée sous de si mauvais 
auspices ■, cette guerre ne pouvoit Jais-» 
*er quelque foible espérance de succès, 
qu’autant qu’elle seroit conduite par Alci- 
biade , dont le courage et le génie étoient 
propres à faire naître de ces événemens 
bizarres , de ces révolutions éxtraprdinai- 

Obs, sur les Grecs . E 
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res , de ces Coups inattendus de la for- 
tune , qui confondent quelquefois la rai- 
son et changent la nature des choses. 
Mais à peine ce général étoit-il abordé en 
Sicile, que ses ennemis qui avoient con- 
juré sa perte , et mis dans leurs intérêts 
les prêtres et la religion , réussirent à le 
faire rappeler , en lui intentant une ac- 
tion criminelle devant le peuple. Nicias , 
qui avoit regardé cette guerre comme une 
cspèffe de délire de la part de ses conci- 
toyens , partagea le commandement avec 
Latngchus , soldat entreprenant , qui 
croyoit qu’un courage opiniâtre vient à 
bout de tout , et que la circonstance la 
plus favorable pour agir , étoit toujours 
celle où il se trouvoit. 

Ce capitaine ayant été tué , Nicias fut 
effrayé de se trouver seul à la tête de 
l’armée ^ toujours opposé à un collègue 
aussi ardent que Lamachus , il avoit été 
obligé d’avoir un sentiment : il n’en eut 
plus quand tout roula sur lui. Il demanda 
des secours et des collègues \ et en les 
attendant ri demeure dans l’inaction , ou 
ne s’occupe que de projets de retraite. 
Démosthène et Eurimédon lui furent en- 
voyés-, et ces généraux, d’un caractère 
trop opposé pour être unis et penser de 
concert , auroient fait avorter une entre- 
prise aisée. 
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Les Syracusains , secourus par les Co- 
rinthiens et les Spartiates , et comman- 
dés par Gy lippe, firent lever le siège 
de leur ville. Les Athéniens , défaits à . 
différentes reprises sur mer et sur terre , 
et en quelque sorte prisonniers dans la 
Sicile , où ils ne pouvoient recevoir au- 
cune subsistance, et d’où toute retraite 
leur étoit fermée , se virent obligés de se 
livrer à la discrétion des ennemis. Les 
soldats furent vendus comme des escla- 
ves ou envoyés aux carrières , et les deux 
généraux , Nicias et Démosthène , n’é- 
chappèrent au supplice qu’on leur prépa- 
roit , qu’en se donnant eux-mêmes la 
' mort. 

Cependant la trêve entre Athènçs et 
Lacédémone ne , subsistoit plus \ et la 
première de ces républiques , poussée, 
pour ainsi dire à sa ruine par une fata- 
lité aveugle , n’avoit consulté que sa haine 
et sa témérité , dans le temps qu’elle avoit 
le plus d’intérêt de ménager ses anciens 
ennemis. -rtues. Spartiates ne donnoient 
encore que de foibles secours à Syracuse, 
dont les ambassadeurs sollicitaient une , 
diversion puissante *, ils résistoient encore 
à leur haine et aux intrigues d’Alcibiade , 
qui i, pour se venger de sa patrie , ne tra- 
vailloit qu’à lui susciter des ennemis. Au 
lieu de profiter de ces dispositions pom* 
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changer la trêve en une paix durable , les 
Athéniens, dont les affaires commençoient 
à aller mal en Sicile , commirent eux- 
mêmes les premières hostilités , en faisant 
une descente dans la Laconie. 

Après les dépenses et les pertes énor- 
mes qu’ils avoient faites en Sicile , il étoit 
impossible que leur république fut en 
état de se défendre contre les Lacédé- 
moniens. Ses finances étoient épuisées y 
elle manquoit d’hommes propres à porter 
les armes. Sans vaisseaux , sans matelots , 
à peine pouvoit-elle tirer quelques subsis- 
tances par mer *, et l’Attique cependant 
n’étoit point cultivée , depuis que les La- 
cédémoniens, suivant le conseil d Alci- 
biade , qui s’étoit réfugié chez eux, 
avoient fortifié Décalie , dou ils rava- 
geoient impunément tout le pays. Les 
Athéniens , méprises de leurs alliés , lurent 
abandonnés de ceux qui , jusque-là , 
a /oient eu la constance de leur rester 
attachés. Sparte , à qui les Syracusains 
prêtèrent , pour se venger , une nom- 
breuse flotte , avoir à son tour 1 empire 
de la mer \ et les ambassadeurs de 
Tyssapherne , satrape de l’Asie minure , 
lui offroient des secours , et la sollici- 
toient de ruiner Athènes de fond en 

comble. * , .V 

Au milieu de tant de maux, la division 


Digitized by Googli 


SÜR L’fllSTOIRE DE LA GrÈCE. IÔI 
la plus cruelle éclata entre les Athéniens. 
Le peuple accusoit les riches de tous les 
désastres que souffrait la république les 
riches en accusoient l’insolence du peu- 
ple, et publioient qu’il, n’y avoit plus de 
salut à espérer , si on ne lui enlevoit une 
autorité, dont il ne cessoit jamais d’a- 
buser. Pisandre se mit à leur tête , abolit 
le gouvernement populaire , et confia le 
pouvoir souverain à un conseil dont il fut 
le chef, et qui, pour confirmer la ser- 
vitude du peuple , employa inutilement 
tout ce que la tyrannie a de plus dur. 
Les esprits irrités et non pas soumis , se 
révoltèrent avec une violence nouvelle ; 
et si les Spartiates avoient attaqué le 
Pyrée , pendant que la fureur des fac- 
tions se signaloit par les plus grands ex- 
cès , les Athéniens , dit Thucydide , au- 
raient succombé avant que d’avoir pu se 
réunir et prendre un parti: mais, pour- 
suit le même historien , ce n’est pas la 
première fois que l'a lenteur naturelle de 
Lacédémone lui a fait perdre ses avan- 
tages. 

Sa supériorité s’évanouit bientôt. Les 
Syracosams rappelèrent leurs troupes pour 
se défendre contre les Carthaginois j et 
Alcibiade , qui avoit éprouvé du mépris 
depuis l’abaissement de sa patrie, craignit 
'détre écrasé sous ses ruines , si elle suc- 
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comboit , et éclair^ Tyssapherne sur les 
intérêts c!e la Perse. 11 lui fit sentir , que 
bien loin de mettre fin à la guerre qui 
désoloit la Grèce , et de prêter des se- 
cours trop abondans aux Spartiates con- 
tre les Athéniens , il devoir nourrir la ri- 
valité des deux républiques, les tenir en 
équilibre , balancer leurs avantages , et 
les consumer l’une par l’autre , pour les 
obliger à rechercher à l’envi la protec- 
tion du roi de Perse, qui deviendroit le 
médiateur, ou plutôt l’arbitre de la 
Grèce. 

Alcibiade revint à Athènes dans ces 
circonstances } et le peuple , qui ne sa- 
voir à qui donner sa confiance , vola au 
devant de lui , et en fit son idole , parce 
qu’il l’avoir persécuté. Le courage suc- 
cède aussi-tôt à l’abattement t, le général 
a déjà fait passer ses espérances dans tous 
< les esprits j on fait un dernier effort, 
tout s’arme , on cherche l’ennemi , on 
est impatient de vaincre ou de mourir , 
et les Athéniens remportent une victoire 
assez considérable pour obliger leurs en- 
nemis à demander la paix» 

« Il est temps , ô Athéniens ! dirent les 
ambassadeurs de Sparte , que nous ter- 
* minions nos longues querelles $ la guerre 
nous est également funeste , elle a dimi- 
nué notre crédit dans la Grèce j et quand 
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elle vous fait perdre vos alliés , n’espérez, 
pas quelle vous donne l’empire que vous 
affectez } les dieux veulent sans doute 
que l’une de nos deux villes n’obéisse pas 
l’autre. Que votre dernier avantage ne 
ferme pas vos cœurs à la paix } il seroit 
imprudent de compter sur la fortune, et 
les uns et les autres nous n’avons que trop 
épouvé son inconstance. Jugez -nous, 
mais jugez - vous en même temps avec 
f équité. Nous cultivons les terres abon- 
dantes du Péloponèse , et vous ne possé- 
« dez que le territoire stérile de l’Attique. 
La guerre vous ÿ fait perdre plusieurs de 
vos alliés qui ont recherché noire amitié. 
Le roi le plus riche et le plus puissant de 
■ la terre nous avance les frais de la guerre} 
et vous n’avez plus . pour tributaires que 
quelques peuples que V>s besoins ont ap- 
pauvris. Telle ‘esr notre situation respec- 
tive , et cependant nous vous demandons 
la paix , sans prétendre abuser de «os 
avantages. De part et d’autre , restons les 
maîtres des villes que nous possédions 
avant la guerre } rendons nous nos prison- 
niers en nombre égal, et retirons les gar- 
nisons que nous avons mises dans quel- 
ques places qui ne nous appartiennent 
pas. » 

Athènes rejeta les propositions des Spar- 
tiates , non pas parce que ne remontant 
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point à la source des divisions, ellesétoient 
incapables d’établir une paix solide entre 
les deux peuples \ mais par une confiance 
et une ambition également présomp- 
tueuse. Cette république croyoit ne pou- 
voir essuyer. aucun revers sous les ordres 
d’Alcibiade, et ce général en effet fut heu- 
reux dans ses entreprises , mais elle ne 
connoissoit pas sa propre inconstance. Al- 
cibiade qui, par une conduite inconsidé- 
rée, fournissoit toujours à ses ennemis 
des moyens de le perdre , fut disgracié une 
seconde fois, et précisémentdans le temps 
que Cyrus le jeune , gouverneur de la 
liasse-Asie , méditant une révolte contre 
son frère Artaxercès-Mnémon , donna 
ime flotte considérable aux Lacédémo- 
niens, pour attirer à son service les peu- 
ples du Péloponèsl, et que Lysnndre com- 
mençoit à gouverner les Affaires de Lacé- 
démone. 

Ce général fit enfin comprendre à sa 
patrie l’erreur de k conduite qu’elle avoit 
tenue jusque - là. il jugecit que dans une 
guerre qui duroit depuis si long-temp , et 
soutenue avec tant de haine et d’opiniâ- 
-rreté, il n’y avoit plus qu’un parti extrême 
qui fût prudent ,* et que Lacédémone et 
Athènes s’étant fait trop d’injures pour se 
réconcilier sincèrement, il falloit que l’une 
fût immolée à l’autre. Il publioit qu’il ne 
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s’agissoit point des intérêts de quelques 
alliés , mais de l’empire de la Grèce j qua 
les Athéniens n’y renonceroient pas s’il» 
n’étoient qu’humiliés j qu’il étoit indispen- 
sable de leur ôter toute espérance en les 
ruinant entièrement \ et que la paix à 
toute autre condition, ne serait qu’une 
trêve passagère , et vraisemblablement 
violée dans des circonstances où Lacédé- 
mone ne seroit peut-être pas en état de 
se défendre. Lysandre ne regarda donc 
chaque succès que comme un pas qui le 
eonduisoic à se rendre le maître d'Athè- 
nes. S’il défait le reste de ses forces mari- 
times } c’est dans la vue de la bloquer par' 
mer , tandis qu’Agis et Pausanius l’assié- 
geront par terre. 

■ „ Le moment fatal'pôür Athènes arrivât 
Réduite aux abois ,‘eHe n’a plus le courage 
de s’ensevelir sous ses ruines , ressource 
unique qui jui restoit pour retrouver la 
victoire. Elle mendia la paix , consentit à 
démolirses fortifications et les murailles du 
•Pyrée y affranchit les villes qui lui pavoient 
rappeli^isès bannis , livra toutes- 
ses galères, à îa réserve de douze, et s'en- 
gagea à ne plus faire la' guerre que soup- 
les ordre des Lacédémoniens. Enfin Ly- 
sandre mit" le dernier sceau à' fabaisse-- 
'ment dfe - cefie république , en copfiant 
, f toutc'Fautorité à trente citoyens , qui ha 1 
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pouvoient, la conserver qu’en obéissant 
servilement à ses ordres. 

Athènes servit de théâtre à la fureur de 
. trente tyrans qui firent périr tous ceux 
dont ils craignoient le courage , ou dont 
ils vouloient confisquer les bien_s., Cette 
. ville , pleine de trophées élevés à la va- 
-leur et à l’amour de la liberté , ne ren- 
ferma plus qu’une vile populace } on ne 
voyoit de tout côté que des misérables ac- 
cablés de besoins , à qui la régence de Pé- 
. riclès avoit fait perdre l’habitude du travail 
et donné le goût des plaisirs , et qui regret- 
roient leur oisiveté et leurs spectacles, et 
/non pas leur liberté. 

Trasybule,quePausanias appelle le'plus 
sage et le plus courageux des Athéniens , 
conjura pour le^ajut de sa patrie.. A îa 
tête de soixante exilés comme lui , il dé- 
truisit la tyrannie , et rendit la liberté aux 
Athéniens. Mais pouvoient-il rendre à des 
hommesfamiliarisés avec. les affronts et la 
honte , les mœurs et le courage convena- 
bles à un peuple libre ? La démocratie va 
devenir l’empire d v une m^Jtitude insolente 
et qui ne sera plus touchée de là gloire de 
ses pères. Tout mérite va être dégradé. 
Les talens militaires , les vertus civiles ne 
seront comptés pour rien. Les poètes, les 
- musiciens , les comédiens , les décorateqis 
de théâtre deviendront les maîtres de U 
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•république. M’est-il permis d’anticiper sur 
les temps ? Eubule fera bientôt passer ce 
décret infâme , par lequel les fonds des- 
tinés à la guerre furent appliqués à l’usage 
des spectacles , et qui portoit peine de 
mort contre quiconque oseroit seulement 
en proposer la révocation. Cette indiffé- 
rence léthargique pour le bien public , 
que Démosthène reproche aux Athéniens, 
est devenu l’esprit général de la républi- 
que. « Vos Panathénées et Bacchanales , 
leur dira bientôt cet orateur , se célèbrent 
toujours avec magnificence , et le jour 
même qui leur est destiné. Vous avez tout 
prévu , aucune difficulté ne vous arrête. 
S’agit-il de vos spectacles ? La distribution 
- des rôles est une affaire discutée avec une 
-attention extrême, et personne de vous 
n’ignore le nom du citoyen que chaque 
tribu a choisi pour présider aux répéti- 
tions de ses musiciens et de ses athlètes. 
Est-il question de votre sûreté, et de pré- 
venir un ennemi qui menace ouvertement 
votre liberté ? Vous cessez d’être atten- 
tifs, les délibérations vous fatiguent , vous 
ne prévoyez rien -, et si vous portez enfin 
lin décret ,, il ne s’exécute jamais qu’en 
partie et trop tard, n 

Pendant que les Spartiates se livreient 
à la joie , et croyoient régner désormais 
sans contestations sur la Grèce ^ * défions- 
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nous de nos triomphes , auroit dû féirr 
dire un sénateur digne de la place qu’il 
occupoit dans sa patrie. Une confiance 
immodérée accompagne toujours la pros- 
périté $ et c’est pour s’y être livrés aveu- 
glément après la guerre médique , que les 
Athéniens ont voulu vous enlever l’em- 
pire de la Grèce. Vous voyez quel est au- 
jourd’hui le fruit de leur ambition crai- 
gnons que la nôtre n’ait pas un succès plus 
f heureux. Nous venons de vaincre , et 
nous touchons peut-être au moment de 
notre ruine. Que nous somme déjà loin 
de la prospérité , si nous pensons que nos 
passions soient plus sages que les lois de 
Lycurgue! si l’ambition eût pu contribuer 
au bonheur de la république, nous auroit- 
il ordonné de ne songer qu’à notre con- 
servation? • 

« Dans un gouvernement tel que celui 
de la Grèce , où toutes les villes sont éga- 
lement jalouses de leur liberté , il n’y a 
que l’estime et la confiance qui puissent 
vous les soumettre aujourd’hui , comme 
elles les ont autrefois soumises à vos pè- 
res.. Qu’attendez-vous de la ruse ? avec 
quelque art qu’elle soit apprêtée, elle sera- 
bientôt démasquée. Aurez-vous recours à 
la force ? Elle échouera nécessairement j 
votre- triomphe même en est la preuve ; 
dans quel épuisement n’êtes-vous pas tom-; 
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bés pour humilier Athènes ? A quels tra- 
vaux , à quels revers ne vous exposez-vous 
pas, si la conquête de chaque ville vous 
coûte aussi cher que celle d’Athènes ? 
Pourquoi vous flattez-vous que l’asservis- 
sement des Athéniens prépare celui de la 
Grèce entière ? Nous avons vu les Grecs , 
alarmés de nos divisions et de nos projets, 
former des ligues et pourvoir à leur sû- 
reté \ s’ils sont consternés dans ce mo- 
ment , soyez sûrs qu’à cette consternation 
succédera bientôt une juste indignation : 
elle est déjà dans leur cœur. 

« ZVXais je veux que les dieux , aussi in** 
justes que nous, favorisent nos ambitieu- 
ses entreprises vous dominerez sur la- 
Grèce par la terreur , mais vous devez 
prévoir dès ce moment , que vous ne pour- 
rez conserver votre empire qu’en humi- 
liant assez les esprits , pouç qu’ils n’aient 
plus le courage nécessaire pour oser se- 
couer votre joug. Dans* qu’elle foiblesse 
ne jetterez- vous donc pas la Grèce qui 
n’est puissante que parce qu’elle est libre? 
Si le roi de Perse tente une seconde .foi» 
de l’asservir j s’il se présente un autre en- 
nemi sur nos frontières * quelles forces 
leur opposerez-vous? Avec vos esclaves, 
retrouverez-vous Salamine , Platée et Mi- 
cale? Je ne vous prédis point des mal- 
heurs imaginaires } ce que vous venez d’é- ( 
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déplorable où la nécessité nous a forcés 
de réduire les Athéniens» En avouant nos 
torts avec ce peuple , dont nous n’aurions 
pas dû irriter l’ambition par notre jalousie , 
publions , qu’après les fatales divisions qui 
avoient éclaté', il étoit nécessaire de sa- 
crifier l’implacable Athènes au. repos pu- 
blic. En condamnant généreusement no- 
tre injustice à l’égard de la Grèce entière, 
sur laquelle nous n’avons aucun droit ., 
regagnons par notre repentir la confiance 
que nous avons perdue par notre impru- 
dente ambition. Prouvons que nous som- 
mes incapables de commettre une se- 
conde fois les mêmes fautes. Que tous 
les Grecs soient libres , et qu’ik n’en puis- 
sent douter , en nous voyant nous-mêmes 
travailler à réparer les ruines d’Athènes.» 

Lacédémone , quoique enivrée de ses 
succès , auroit encore été capable de 
suivre ses conseils , s’ils lui eussent été 
donnés par le général qui venoit de la 
faire triompher j mais jamais Spartiate 
n’eut moins les mœurs de sa. patrie que 
Lysandre. Sermens , traités , honneurs , 
vertu , perfidie , tout ce que les hommes 
ont de plus saint ou de plus odieux , n’é- 
toient que de vains noms pour lui- La 
qualité de citoyen lui parut trop basse, et 
il aspiroit à la couronne , non pas en 
tyran qui veut l’usurpqr par la force f 
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mais en intrigant adroit , et sous pré^ 
texte de corriger le gouvernement de ses 
abus, ^on projet , disent les- historiens , 
étoit de décrier l’hérédité au- trône , 
comme une loi grossière et barbare qui - 
confioit souvent les rênes de l’état à un 
enfant , à un vieillard , ou à un homme 
capable à peine d’être citoyen } tandis 
que le bonheur de la société exige qire 
la royauté soit le prix du mérite- 
Pour préparer les esprits à une révo- 
lution si importante il falloir donner 
du goût pour les nouveautés r affaiblir le. 
pouvoir des lois de Lycurgue , corrompre 
les mœurs et faire agir toutes les pas- 
sions. Dans le moment qu’après tant de: 
travaux , les Spartiates triomphoient de: 
leurs ennemis , et que leur prospérité les - 
rendoit moins attentifs sur eux-mêmes , i 
fut aisé à Lysandre.de les tromper. Bien, 
loin de lès ramènera leurs anciens'prin- 
eipes , il leur persuada , au contraire , 
que d’autres temps et d’autres eirfitônsf- 
tances exigeoient d’eux un nouveau génie 
et une nouvelle politique. Ils transportè- 
rent dans leur ville les dépouilles deleurs ; 
ennemis^ ils levèrent des tributs sur leurs- 
alliés-} et commençant à penser qüë ceux 
qui possèdent l’autorité doivent en retirer 
le principal avantage , ils se préparoient 
& exercer sm la Grèce un-' empire aussi* 
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flurque celui des Athéniens. Tandis qu’eiî 
amassant un trésor, ils croyoient, sur la 
foi de Lysandre , se mettre seulement en 
état d’avoir une marine puissante , de 
porter la guerre loin de leur territoire r 
et d’étendre leur puissance , ils ne fai- 
soient en effet que servir les vues d'uti 
ambitieux qui n’avoit rien à espérer , tant 
que ses concitoyens pauvres et contens 
de leur pauvreté , n’auroient aucun inté- 
rêt de ruiner les lois et de sacrifier l’Etat 
à leurs fortunes domestiques. 

Lysandre persuada aux Lacédémoniens 
que tous les maux de la Grèce étoient nés 
de la trop grande liberté des Grecs ; que 
pour empêcher leurs villes de trahir dé- 
sormais leur devoir , il falloir y détruire 
le gouvernement populaire , et confier à 
des magistrats qu’il seroit facile de gagner 
ou d’intimider l’autorité dont le peuple ne 
peut jamais Jouir avec sagesse. Il fit es- 
pérer aux Spartiates que -les républiques 
consternées parla chute d’Athènes , dont 
elles avoient craint et admiré la puissance , 
subiraient , sans oser se plaindre , le sort 
auquel on les destineroit. Il les condamna 
à perdre leurs lois et leur gouvernement; 
et les régens qu’il y établit furent aurant 
d’instrumens de son ambition , qui dé- 
voient donner à la Grèce les mouvemens 
qu’il désirerait. 
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La mort de Lysandre préserva les 
Spartiates des malheurs dont sa tyrannie 
les menaçoit } mais ils se trouvèrent avec 
un empire qu’il leur étoit impossible de 
conserver. Ils avoient au dehors des en- 
nemis nombreux ? et au dedans des vices 
encore plus dangereux. Quoiqu’on fût 
convenu , dit Plutaque , que les richesses 
qu’on avoir apportées à Lacédémone , 
seroient destinées aux seuls besoins de 
l’Etat , et qu’un citoyen convaincu de 
posséder quelque pièce d’or ou d’argent 
seroit puni de mort -, l’or et l’argent se 
répandirent promptement du trésor pu- 
blic chez les citoyens , et avec l’avarice 
portèrent la dépravation des mœurs dans 
leurs maisons. Comment pouvoit-on es- 
pérer , ajoute sagement cet historien , 
que le particulier méprisât des richesses 
que le public estimoit? Que servoit-il que 
la loi veillât à la porte des Spartiates pour 
fermer à l’or l’entrée de leurs maisons , 
pendant qu’on ouvroit leur ame à la cu- 
pidité ? 

On se feroit cependant une peinture 
infidelle des désordres auxquels la répu- 
blique de Sparte se livra dans ces com- 
mencemens de corruption , si on en }u- 
geoit par ceux que l’avarice et le luxe 
ont produits dans d’autres Etats. L’aus- 
térité des Lacédémoniens ne se façonnait 
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que lentement à cette élégance recher- 
chée des plaisirs et des voluptés , qui 
accompagne l’oisiveté et l’abondance. Les 
richesses ne ruinèrent d’abord que quel- 
ques lois de Lycurgue } et l’habitude des 
bonnes mœurs laissoit encore à des vices 
nouveaux une sorte de timidité qui en 
retardoit les progrès. De sorte que Lacé- 
démone auroit présenté dans sa corrup- 
tion même une spectacle digne de fad- 
miration des Grecs , s’ils eussent moins 
fait attention aux vertus qu’elles avoient 
abandonnées, qu’à celles qui lui restoient. 
Quoiqu’on n’osât pas encore jouir , on 
amassoit sourdement } et le citoyen -, en 
.attendant , pour étaler line fortune scan- 
daleuse , que le nombre des coupables 
pût braver et opprimer la loi , étoit déjà 
plus attaché à son trésor qu’à la républi- 
que. On ne voyoit qu’avec nonchalance 
le bien public un peuple qui commence 
à se réformer est capable d’exécuter de 
grandes choses , malgré les vices dont il 
n’a pu encore se corriger mais^un peuple 
qui dégénère et se corrompt , ne retire 
presque aucun avantage des vertus qu’il n’a 
pas encore perdues. 

Quand Lacédémone n’auroit eu d’autre 
vice que cette ambition qui lui faisoit 
affecter ouvertement l’empire de la Grèce, 
je sais qu’entourée de peuples inquiets. 
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jaloux et courageux , qui souftioient im- 
patiemment son despotisme , elle devoir 
perdre son autorité. Je ne la blâme pas 
d’avoir enfin succombé, puisque sa perte 
étoit inévitable } mais je la blâme de 
n’avoir pris aucune des précautions que 
lui prescrivoit la prudence la plus com- 
mune, pour prévenir, ou du moins re- 
culer les dangers dont elle étoit menacée. 
Puisque les Spartiates étoient trop forte- 
ment attachés à leur ambition et à leur 
avarice pour rétablir Tancien gouverne- 
ment , puisque leurs intérêts étoient dé- 
sormais contraires à ceux du reste de la 
Grèce, et qu’ils ne pouvoient point s’en 
* faire un rempart contre les Barbares , 
ils dévoient donc recourir à cette poli- 
tique de ruste et d’adresse , dont l'his- 
toire offre tant de modèles , 6c qui est 
la seule que nous çonnoissons aujour- 
d’hui en Europe } ils dévoient donc di- 
‘ viser leurs voisins, et former des ligues 
et des alliances avec les étrangers. Sans 
parler des Thraces et des Macédoniens , 
il falloient que Lacédémone désavouât 
l’entretien du jeune Cyrus , et les Grecs 
qui l’avoient suivi dans son expédition i 
falloit gagner les satrapes de l’Asie 
mineure , rechercher l’amitié d’Artaxer- 
cès, et consentir de dépendre et de re- 
lever, pour ainsi dire, de sa couronne. 
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pour régner sur la Grèce. Dans un ordre 
de choses tout nouveau , les Spartiates 
conservèrent leurs anciens principes à 
l’égard des étrangers } et en faisant la 
guerre aux Perses , ils ébranlèrent , et 
firent mépriser leur autorité dans Ja 
Grèce. 

Dès que Agésilas commença à se rendre 
redoutable en Asie , Artaxercès arma t 
une flotte dont il donna le commande- 
ment à Conon , Athénien , qui s’étoit 
réfugié dans ses états. Il dépécha en 
même temps le Rhodien Timocrate dans 
la Grèce , pour y exciter un soulève- 
ment contre Lacédémone. Cet émissaire, 
chargé d’y répandre des sommes consi- 
dérables , mit les Athéniens en çtat de- 
relever leurs murailles , et engagea sans 
peine les principaux citoyens de Thèbes, 
de Corinthe, d’Argos, etc. à faire une 
diversion dans le Péloponèse, en faveur 
de la cour de Perse. La victoire que les 
alliés remportèrent à Haliarte causa un 
tel effroi aux Spartiates , qu’ils ordonnè- 
rent à Agésilas d’abandonner ses con- 
quêtes pour venir à leur secours. Les 
alliés battus à leur tour à Némée &. à 
Coronée, ne demandèrent pas la paix$ 
8 c malgré ces deux avantages , l’em- 
pire des Lacédémoniens étoit tellement' 
ébranlé , que le roi de Perse , qui avoit 
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craint qu’Agésilas ne les chassât de ses 
états , fit dans la Grèce divisée le rôle 
que leur république y auroit fait si ellé 
eût continué à aimer la justice, c’est- 
à-dire, qu’il en fut l’arbitre. Il ordonna 
que toutes les villes fussent libres et se 
gouvernassent par leurs lois -, les alliés qui. 
ue pouvoient se livrer à leur ressenti- 
ment , et continuer la guerre sans rece- 
voir des subsides de la Perse , Sc les 
Spartiates qui étoient épuisés , souscri- 
virent également aux conditions qu’on 
leur imposoit : tel étoit l'avilissement où 
les vices et les divisions des Grecs les 
avoient jetés. 

En cédant à la nécessité, Lacédémone 
toujours^ ambitieuse , m que ses disgrâces 
n avoient point éclairée sur ses intérêts, 
ne posa les armes que dans le dessein 
de les reprendre à la première occasion 
favorable. Elle se présenta bientôt } la 
cour de Perse ayant cessé de s’occuper 
des Grecs qu’elle ne craignoit plus, Olyn- 
the,,Philionte , la Corinthie, i’Attique, 
l’AgoIide, la Péotie, tome la Grèce, en • 
un mot , éprouva la supériorité des Spar- 
tiates^ et c’est de la forteresse de Cad- 
mée , où ils avoient établi les tyrans qui 
régnoient en leur nom sur la ville de 
Thèbes , que partit enfin le coup fatal 
qui devoit détruire leur puissance. - * 
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On peut voir dans les historiens à quels 
excès les tyrans de Cadmée se portèrent, 
et avec combien de courage & d’habi- 
leté Pélopidas les fit périr , & reprit 
cette citadelle avant que les Lacédémo- 
niens pussent la secourir. Cet acte d’hos- 
tilité fut Origine d’une petite guerre , 
dans laquelle les Thébaîns eurent de 
fréquens avantages. La manière dont 
Agésilas se conduisit feroit conjecturer 
que les succès qu’il avoir eus en Asie 
étoient moins l’ouvrage de sa capacité 
que de l’ascendant des Grecs sur les 
Perses , si on ne pouvoit accuser son 
grand âge d’avoir éteint ce feu, cette 
activité, cette prévoyance, dont Xéno- 
phon nous a laissé un bel éloge. Ce 
prince n’entreprit rien de grand ni de 
décisif \ on lui reproche avec raison 
que ses courses sur les terres des Thé- 
bains n’étoient propres qu’à essayer leur 
courage^ et leur apprendre la guerre. 

Thèbes fut alors gouvernée par Pé- - 
lopidas et Epaminondas. Il étoit naturel 
que dans une ville corrompue , ou plutôt 
qui n’avoit jamais eu de sages lois , et 
qui étoit divisée par des factions , ces 
deux grands hommes fussent rivaux, et 
que leur jalousie nuisît aux affaires de 
• leur patrie } mais leur vertu égale à leurs 
talens ne leur donna qu’un même intérêt^ 
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et les unit par les liens de la plus étroite 
amitié. Pélopidas méprisoit les richesses , 
au milieu desquelles il étoit né } Epami- 
nondas eût craint que la fortune ne trou- 
blât par ses faveurs la pauvreté philo- 
sophique dont il jouissoit. Le premier , 
impétueux , actif , ardent à 1^ guerre , 

' et savant dans toutes ses parties , aimoit 
moins sa réputation que sa patrie \ éloge 
rare : il sut gré à son ami d’être plus 
utile que lui aux Thébains. Epaminon- 
das', de son côté , sembloit ignorer la 
supériorité de ses talens. Il avoit passé , 
malgré lui, des écoles de la philosophie 
au gouvernement de l’état , ôt joignoit 
les vertus de Socrate au courage , aux 
lumières St aux talens de Thémistocle. 

Pélopidas gagna la bataille de Té- 
gyre} et ce fut, dit Plutarque, un essai 
de cette fameuse journée de Leuctres 
qui décida de la fortune des Lacédémo- 
niens. Jusqu’alors un citoyen qui auroit . 
fui devant l’ennemi, ou perdu ses armes, 
devoir être noté d’infamie. Exclu des 
magistratures, des assemblées publiques, 
& pour ainsi dire , du commerce des 
hommes, une famille auroit cru partager 
sa honte en s’alliant avec lui par le ma- 
riage. Il étoit permis à tous les citoyens 
qui le rencontroient de le frapper , et la 
loi lui refusoit le droit de se défendre. 

Le 
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Le nombre des citoyens qui $ e désho- 
norèrent à Leuctres effraya Agésilas 
Voyant la république épuisée d’hommes,, 
.il ouvrit l’avis de laisser pour cette fois 
sans execution la loi qui flétrissoir la lâ- 
cheté j et pour conserver quelques dé- 
fenseurs inutiles à la patrie , il acheva de 
Un gouvernement , dont les vertus 
militaires dévoient être le principal res- 
sort, depuis que les Spartiates n’avoient 
p*us le mépris des richesses , l'amour de 
la j^iuvreté et la modération que Lv- 
curgue leur avoit donnés. On ne «eut 
lire 1 histoire de ce peuple célèbre et le 
P-us vertueux de. l’antiquité, et voir sa 
fan ma l«eureuse , quand il se croit par- 
venu au faîte de la puissance , sans se 
.sentir attendri sur le sort de l’humanité 
et la iragihte de nos vertus. C’est aux 
lomtnes destinés à. gouverner les états 
.qu .1 appartient de puiser dans ces grands 
evenemens les lumières nécessaires pour 
.rendre J,es peuple vraiment heureux et 
puissans. 

Lpaminondas confirma l’abaissement 
de Sparte en baissant , sur la fron- 
tière de la Laconie, Mégalopolis, qu’il 
peupla des Arcadiens auparavant distri- 
bues en petites bourgades , et qui , après 
leur reunion , connurent leurs forces , et 
i .cnt en état de se venger des injures 

Vbs. sur les Grecs . f 
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que Lacédémone leur avoir faites. Il rap«- 
pela dans le Péloponèse les Messéniens , 
ui dispersés depuis près dé trois siècles. 
ans la Grèce ou dans les provinces voi- 
sines, conservoient , par une espèce de 
prodige, leurs mœurs, le souvenir des 
■grandes actions d’Aristomène , leur haine 
contre les Spartiates , et l’espérance de 
Venger et de les accabler. 

Les Lacédémoniens , encore défaits à 
Mantinée par les Thébains , tombèrent 
dans l’avilissement le plus honteux* dès 
que l’Ephore Ep^tadeus , ouvrant une 
libre carrière à l’avarice , eût porté une 
loi par laquelle il étoit permis de vendre 
Ses possessions , et d’en disposer par tes- 
tament. L’avidité des riches envahit toute 
la Laconie, et les citoyens sans patri- 
moine mendièrent servilement leur fa- 
veur , ou excitèrent des séditions pour 
recouvrer les biens qu’ils avoient perdus. 
Les mains des Spartiates que Lycurgue 
avoit destinées à ne manier que l’épée , 
la lance çt le bouclier, se déshonorèrent 
p.armHés instrumens des arts que le luxe 
JflîrofJwsit dans la Laconie étonnée. 
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LIVRE TROISIÈME. 

Thèses, après ses victoires, auroit 
réformé son gouvernement et ses lois} 
elle auroit eu une armée de terre comme 
Lacédémone , et une flotte comme Athè- 
nes } elle auroit pris subitement les mœurs 
et la politique que doit avoir une puis- 
sance dominante , qu’elle n’auroit pu con- 
server l’empire de la Grèce. Cette ré- 
publique trop long-temps décriée par la 
pesanteur de l’esprit de ses citoyens , ses 
divisions domestiques et son alliance avec 
Xercès , n’avoit point préparé les Grecs 
à avoir pour elle ce respect , ouvrage du 
temps , qui doit servir de base à l’éléva- 
tion d’un état, et dont rien ne tient la 
place. Epaminondas , toujours juste et 
maître de lui -même dans ses plus grands 
sutcès , ne /ut jamais tenté d’en abuser. 
Condamnant la dureté des Athéniens et 
des Spartiates, à l’égard de leurs alliés et 
de leurs ennemis , il traita avec la plus 
grande humanité Orchomène et les villes 
de la Phocide, de la Locride et del’E- 
tolie $ il laissa à chaque peuple ses lois , 
«es magistrats et son gouvernement y fl 
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ne chercha qu’à rendre chère et pré- 
cieuse l’alliance de sa patrie , et cepen- 
dant personne ne tint compte aux Thé- 
bains des vertus de leur général, r 
<t Athènes a été humiliée , disoit aux 
' Thessaliens, Jason, tyran de Phères j 
la grandeur de Sparte n’est plus , les 
Thébains s’élèvent, et je prévois leur 
décadence: Songez donc à votre tour 
â vous emparer de l’autorité qu’ils vont 
perdre. » Ce que Jason disoit impru- 
• demment aux Thessaliens , il n’y avoit 
point de magistrat dans la Grèce qui ne 
le dit à sa république } il n’y avoit point 
de ville qui ne crût devoir aspirer à la 
même fortune que les Thébains } au- 
cune n’étoit assez sage pour être effrayée 

- de l’abaissement des Athéniens et des 
Spartiates , et toutes se flattoient folle- 

- ment d’affermir leur empire par une am- 
bition plus habile. C’est ce que vouloit 

dire Démosthène , quand il se plaignoit 
qu’il s’élevât de toutes parts 'des puis- 
sances qui se vantoient dç prendre la 
Grèce sous leur protection, et qui. ne 
cherchoient en effet qu’à opprimer , ou 
-< du moins à subjuguer leurs voisins. « Les 
Grecs, disoit- H, sont actuellement leurs 
plus grands ennemis. Argos , Thèbes , 
Corinthe, Lacédémone, l’Arcadie, l’At- 
tique, chaque contrée, je n’en excepte 
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aucune , se fait des intérêts à part. 

Cette anarchie , ainsi que le remarque 
Diodore , étoic l’ouvrage du traité qu’A* 
rhcnes et Lacédémone avoient conclu la 
dixième année de la guerre du Pélopo- 
nèse , et par lequel elles avoient sacrifié 
à une avidité mal entendue les intérêts? 
de leurs alliés. En convenant de rester 
saisies des places qu’elles oecupoient , 
elles se réservèrent , par une clause ex- 
presse , la faculté de changer leurs con- 
ventions , ou de dresser de nouveaux arti- 
cles , suivant que le bien de leurs affaires 
rexigeoit.il n’en avoir pas fallu davantage, 
ajoute le même historien, pour répandre 
l’alarme dans route la Grèce. L’abus que 
ccs deux républiques faisoient depuis long- 
temps de leur puissance , fit croire qu’elle9 
ne se réconcilioient que pour opprimer de 
• concert leurs alliés , ou en partager les 
dépouilles : et on ne songea qu’à former 
des ligues contre la tyrannie qu’on crai- 
gnoit. Argos, Thèbes, Corinthe et Élis 
étoient à la tête de ces négociations , et 
cent alliances particulières, que firent les 
Grecs , achevèrent de ruiner leur alliance 
générale. Le conseil des Amphictions.ne 
conserva aucun crédit , les peuples les plus 
plus puissans dédaignèrent d’y envoyer 
leurs députés les autres n’y parurent 
•que pour faire des plaintes inutiles } et 
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on ne vit de tout côté que des assemblées 
particulières qui étoient autant de con- 
jurations contre la Grèce. 

Il étoit d’autant plus difficile de voir 
rétablir l’ordre détruit par tant d’intérêts 
opposés , et une longue suite d’injustices , 
que les factions qui s’étoient formées dans 
la plupart des républiques ne laissoient. 
plus aucune autorité aux lois. Dès les 
premières années de la guerre du Pélopo- •- 
nèse , dit Thucydide , il avoit éclaté des 
querelles funestes entre les Corcyréens. 
Sous prétexte d’étendre et de conserver 
les droits du peuple , ou de n’élever que 
les plus honnêtes gens aux charges de la 
république , les magistrats et les citoyens 
les plus accrédités, qui ne songeoient en 
«IFet qu’à se rendre plus puissans et plus 
riches , n’eurent point d’autre règle de 
conduite que leur intérêt particulier. L’a- 
varice et l’ambition formèrent des partis, 
qui s’accréditant peu à peu sous la pro- 
tection d’Athènes et de Lacédémone , 
devinrent bientôt incapables de £e récon- 
cilier. Les Spartiates favorisoient l’aristo- 
cratie, c’est-à-dire, le pouvoir des ma- 
gisjrats , et vouloient que le sénat eût la 
principale part aux affaires de Corcyre^ 
parce qu’une longue expérience leur avoit 
appris qu’on ne peut jamais compter sur 
les engagemens d’une république où la, 
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multitude gouverne. Les Athéniens au 
contraire, appuyoient de tout leur crédit 
les prétentions du peuple 4 et les éta-* 
blissemens les plus favorables à la dé- 
mocratie } soit parce qu’ils avoient eux* 
Biême^ce gouvernement , soit simple* 
menr pour contrarier les Lacédémoniens 
leurs ennemis. . ... . 

• Cette maladie des C©rcyréens , conti* 'i 
nue Thucydide , étoic devenue une sorte 
de contagion qui infecta rapidement toute 
la Grèce. La crainte que les nobles , les 
riches et le peuple avoient toujours eue 
les uns des autres , depuis qu’ils avoient 
secoué le joug de leurs capitaines , avoir 
dans tous les temps excité quelques sédi- 
tions^ mais ces troubles n’eurent presque 
jamais des suites fâcheuses , tant que La- 
cédémone , attachée à ses devoirs , n’in- 
terposa sa médiation que pour rapprocher 
les esprits et favoriser la. justice } et qu’Ar 
thènes, occupée de ses propres révolte- 
rions , négligeoit les affaires de ses voi- 
sins. Tout changea de face , dès que ses 
deux républiques regardèrent les diffé* 
rens partis qui divisoient Corcyre, comme 
des moyens dont leur ambition pouvoir 
se servir pour se faire des partisans. Il n’y 
eut plus d’intrigant ni d’ambitieux dan* 
la Grèce qui ne comptât sur la protection 
. «les Spartiates ou des Athéniens, s’il exci* 
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toit des trou hi es dans sa patrie } ce tte es- 
pérance les enhardit r et toutes les villes 
tombèrent dans une extrême anarchie. 

On se fit des prétentions excessives, et 
on les soutint avec opiniâtreté. Aux rai- 
sons de ses adversaires , le parti qm avoir 
tort n’opposoit qué des clameurs insolen- 
tes et tumultueuses, et réduisoit ses enne- 
mis au désespoir.^On prit des armes pour 
se rendre aux assemblées, et on s’y porta 
aux dernières extrémités j parce que la 
faction qui avoit l’avantage, ne se bor- 
nant pas a affermir son pouvoir, vouloit 
encore goûter-Je plaisir do se venger des 
injures qu elle avoit reçues. Les vices et 
les vertus changèrenr subitement de nom? 
l’emportement fut appelé courage , et la 
fourberie prudence. L’homme modéré 
passa pour un lâche, l’effronté pour un 
ami zélé , et la politique devint l’art de 
faire et non de repousser le mal. Il n’étoir 
permis à aucun citoyen d’être neutre et 
homme de bien j et les sermens ne furent 
que des pièges rendus à la crédulité. Enfin, 
selon le rapport du même historien , s’il 
y avoit quelque consolation dans ces mal- 
heurs , c’est que les esprits les plus gros- 
siers avoient souvent l’avantage j se défiant 
de leur capacité, ils recouroiem à des re- 
mèdes prompts et violens , tandis que leurs 
ennemis étoient les dupes de leur finesse 

et de leurs artifices. 
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• Ces désordres ,.dit Diodore , s’accru- 
rent encore quand les Thébains , après la 
mort d’Epaminondas , déchurent subite- 
ment de l’élévation où ce capitaine les avoit 
portés. Tous les jours quelque ville ban- 
nissoit une partie de ses citoyens } et ces 
proscrits , errans de contrées en contrées y 
cherchoient des ennemis à leur patrie. 
Dans le moment qu’ils s’y attendoient le 
moins , ils étoient rappelés par une fac- 
tion qui avoit besoin de leurs secours pour 
se maintenir à la tête du gouvernement , 
et qui bientôt après succomboit elle-même 
dans une nouvelle révolution. 

Chaque république avoit autant d’inté- 
rêts ditierens , que de partis qui la divi- 
soient. Ces intérêts multipliés à l’infini , 
se croisoient., se choquoient , se détrui- 
soient continuellement. Vous étiez aujour- 
d’hui l’allié d’une ville, et demain elle étoic 
votre ennemie. Vos partisans ont été ban- 
nis ou massacrés , et une faction contraire 
gouverne déjà les affaires par des princi- 
pes opposés. Chaque jour voit entamer 
quelques nouvelles négociations v chaque? 
nouvelle négociation , en donnant de nou- 
velles craintesetde nouvelles espérancesy 
prépare une nouvelle révolution qui en’ 
produira milles et la politique toujours in- 
certaine r ne peut donner aucun conseil! 
ni. prendre aucune, résolutioa salutaire.. . 

F * 
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Les Grecs ramenés à ces temps dé 
troubles, dont j’ai parlé au commence- 
ment de cet ouvrage , étoienx trop pleins 
de haine et de défiance les uns pour les 
autres , pour former une seconde fois les 
nœuds de cette confédération qui avoit 
fait leur force. Dès qu’un peuple libre est 
asse 2 corrompu pour ne vouloir plus obéir 
à ses lois , il se familiarise avec ses vices , 
il les aime , et il est rare qu’un citoyen ou 
qu’un magistrat ait assez de courage pour 
lutter contre les préjugés, les coutumes et 
les passions qui régnent impérieusement 
sur una multitude indocile , et assez de 
crédit pour persuader à ses concitoyens 
de remonter, en faisant un effort sur eux- 
mêmes , au point dont ils sont échus. Si 
une seule république est , en quelque 
sorte , incapable de réforme , que pour- 
roit-on espérer de la Grèce, qui renfer- 
moit autant de républiques que de villes ? 
L’histoire entière offre à peine trois ou 
quatre exemples de peuples libres qui aient 
souffertqu’un législateur les privât de leurs 
erreurs et de leurs abus. 

11 falloir que les Grecs apprissent pat 
des expériences multipliées à se désabuser 
de leur ambition, de leur avarice, de leur 
politique frauduleuse et à force de mal- 
heurs , recommençassent à se lasser de 
leur situation présente. En attendant cettf 
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révolution, qui devoit être d’autant plus 
lente, qu’ils avoient été plus vertueux et 
qu’ils étoient plus éclairés sur les devoirs 
de la société , ils dévoient se déchirer eux-* 
mêmes par leurs guerres domestiques $ et 
leur foiblesse , suite nécessaire de leurs di- 
visions , les exposoic à devenir la proie des 
étrangers. 

Heureusement pour la Grèce , il ne res* 
toit pour l’Asie aucune étincelle du génia 
ambitieux de Cyrus } les rois.de Parse s’é* 
toient livrés depuis long-temps à une oisi- 
veté voluptueuse. lisse renfermoienr dans 
leurs palais , et laissoient régner sous Ieui 
• nom des ministres avares, cruels, igno- 
rans, infidèles , et occupés à retenir dans 
l’esclavage des provinces qui y étoiem ao 
coutumées. Artaxercès , surnommé Loit- 
guemain , ayant été invité par les Grecs 
mêmes de prendre part à leurs querelles , 
se contenta de les armer les un* contre 
les autres , de balancer leurs avantages ec 
de nourrir leur rivalité. Il pouvoir les sub- 
juguer , et il ne voulut que le* occuper 
chez eux et les empêcher de passer ea 
Asie 5 ce ne fut point sa modération , ce 
fut sa crainte qui lui inspira cette politique» • 
Xercès II et Sogdian ne firent que paroi» 
tre sur le trône , qu’ils déshonorèrent 
- par leur* débauches et leurs cruauté*. A 
ce* deux monstres avoit succédé Daria»* 
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Norhus \ c’étoit un esclave couvert des or* 
nemens royaux. Fait pour obéir , chacun 
voulut le gouverner , et il ne secoua ie 
joug de quelques .eunuques qui en avoient 
fait l’instrument de leurs injustices ,. que 
pour passer sous celui.de sa femme*. 

Artaxercès-Mnémon auroit pu. venger 
la Perse î mais à mesure que les vices 
d une liberté mal réglée se multiplioienc 
dans la Grèce , l!Asie de son côté parois» 
«oit de*jour en jour, plus dégradée par les 
vices du despotisme. G e prince étoit: d’ail* 
leurs incapable de former un projet hardi ; 
la retraite de dhcmille après la défaitede 
Cyrus le jeune , et. les victoires d’Agésilas r * 
Jîavoient accoutumé à trembler au seul 
nom des Grecs. L’Illyrie y l’Epire et la 
Thrace étoient toujours occupées à faire 
la: guerre à leurs anciens en n émis* sans 
pouvoir obtenir des avantages décisifs. En» 
fin la Macédoine , qui riavoit encore joui 
dlaucune considération, se trouvoit dans 
la: situation la plus fâcheuse , lorsque les. 
uopuds de l’ancien gouveraemfent'des Grecs 
4i)rent rompus., 

Amyntas , père de Philippe^ avoir été 
• un prince foible : accablé par la puissance 
des, Ulyriens, et prêt à perdre sa coût 
ixmne ,. if ne lui resta d’autre ressource 
^gourse venger de ses défaites erfoir.e des. 
«aosmisà ses, vainqueurs , que decédeise*; 

. i' ‘ 
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états auxOlynthiens. Après avpir éprouvé 
les plus cruels revers, il fut rétabli sur le 
trône par les Thessaliens-} il continua à 
régner avec la molle timidité d’un homme 
qui a vu de près sa ruine , et qui n’a d£* 
son salut qu’à des secours étrangers. Ale- 
xandre son fils aîné lui succéda , et ses 
sujets ne^urent pas obéir à un roi qui ne 
savoir pas commander. En même temps 
qu’il éprouvoit l’ascendant des Illyriens , 
une partie de la Macédoine se révolta } et 
ses états éroient presque entièrement en- 
vahis par ses ennemis quand il mourut. 

Moins digne encore de son rang que 
le prince auquel il succédoit Perdiccas 
n’avoit aucun talent propre à le faire res* 
pecter,, même dans les circonstances où: 
il n’auroit eu à gouverner qu’un peuple 
heureux et soumis. Prolomce , fils naturel: 
d’Amyntas, se cantonna dans une pro- 
vince de la Macédoine et s’y rendit inr 
dépendant. Pausanias, prince dusang, qui: 
avoit été banni , rentra dans le royaume 
à la faveur des troubles qui le divisoient 
et se fit un parti considérable des mécon* 
tens et de cette foule d’hommes obscurs; 
et inquiets qui ont tout à espérer et rien-, 
à perdre dans une révolution. PerdiGcas 
Ait tué dans une bataille qu’il livra aux 
JUlyriensy.et la Macédoine étoit assez maif 
Üfcure.use pour, regarder, sa mort c Qamw 
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un malheur , parce que sa couronne pasi 
soie sur la tête d’un enfant. 

Pausanias , que tout favorisoit , aspira 
alors ouvertement au trône j et Argée, 
«utre prince du sang , et qui avoir la même 
ambition , leva une armée pour prévenir 
son rival. Les étrangers profitèrent de ces 
divisions domestiques , et Hs avaient déjà 
pénétré dans le cœur de l’état , lorsque 
Philippe , le dernier des fils d’Amyntas , 
et qui étoit en otage à Thèbes, s’échappa 
pour aller au secours du royaume de ses 
pères. Qui croiroit , en jetant les yeux sur 
ce pays malheureux , qu’on y dût bientôt 
forger les chaînes qui dévoient asservir la 
Grèce et l’Asie entière ? A peine Philippe 
parut-il en Macédoine , qu’on s'y ressent 
tit de sa présence. Il fut fait régent du 
royaume pendant la minorité du jeune 
Amyntas , son neveu *, mais les Macédo- 
niens éprouvant bientôt combien il leur 
importoit d’obéir à un prince tel que Phi», 
lippe , lui déférèrent la couronne. 

Quelle que fûr la situation de la Ma- 
cédoine , ses maux nétoient point incu- 
rables comme ceux de la Grèce. Les pré- 
décesseurs de Philippe n’avoient pas exercé 
sur leurs sujets cette autorité aveugle et 
absolue qui dégradoit l'humanité dans la 
Perse •, et quand les monarchies ne sont 
pas encore dégénérées en ce despotisme 
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qui ôte à l’ame tous ses ressorts , le ci- 
toyen conserve le sentiment de la verru et 
du courage , et le prince se crée , lorsqu’il 
le veut , une nation nouvelle. Le peuple 
accoutumé à obéir sans lâcheté , et qui 
n’est point son propre législateur , ne ré- 
siste jamais aux exemples de ses maîtres. 
Il sort de son assoupissement , quitte ses 
vices } et , sans qu’il s’en aperçoive , 
prend un nouveau caractère et la vertu 
qu’on veut lui donner. 

Jamais prince ne fut plus propre que 
Philippe à produire de ces heureuses ré- 
volutions. Loin que les talens avec lesquels 
il étoit né eussent été étouffés par une 
mauvaise éducation , les malheurs de sa 
famille avoient servi à les développer et 
les étendre. Elevé dans une république 
où le peuple jaloux de sa liberté méprise 
la monarchie , il n’y vit rien de cet or- 
gueil , de ce faste , de cette flatterie qui 
assiègent les cours , enivrent les princes 
de leur puissance , et leur persuadent 
qu’ils sont assez grands par leur place 9 
pour n’avoir pas besoin d’une autre sorte 
de grandeur. Témoin des ménagemens 
avec lesquels le magistrat d’une démo- 
cratie exerce l’autorké qui lui est confiée 9 
insinue ses sentimens , et subjugue avec 
art une multitude qui est son maître 5 il 
feignit sur le trône cette modération f 
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cette patience , cette douceur et ce res^ 
pect pour les lois , qui donneront tour 
jours une puissance sans bornes à un, 
prince qui ne voudra paroitre que le mi- 
nistre de la justice. 

Tandis que Philippe fait la guerre à 
Argée , homme opiniâtre , ambitieux et 
brave , qu’on ne peut réduire qu’en l’ac- 
cablant , c’est par des négociations qu’il 
travaille à ruiner Pausanias. En même- 
temps qu’il ’ prodigue l’argent et les pro- 
messes pour détacher la Thrace des in- 
térêts de ce rebelle , il le flatte ,.lui donne 
des espérances, et le retient dans l’inac- 
tion , jusqu’à ce qu’il puisse le menacer 
de ses forces réunies. Obligé de conquérir 
son royaume Philippe commence par 
préparer à la victoire des soldats accoui- 
tumés à fuir j il leur donne du. courage r 
en métrant en honneur dans son armée 
la patience la frugalité , l’obéissance^et 
les exercices du corps.. Pour leur inspirer 
de la confiance et leur apprendre à se 
yespecrer eux-mêmes , il leur témoigne 
d’avance une estime qu’ils ne méritentpas 
encore il essaie peu à peu leur bravoure.,, 
elles façonne à.l’àrt de vaincre, en com- 
battant lui- même' à leur tête-.. Formé , en- 
un mot , à la guerre, sous Epaminondas 
il transporta en- Macédoine la discipline: 
$pe. les. Thébains. devoi^pt à. ce grandi 
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homme , er il inventa la phalange. 

Cet ordre de bataille , qui parut si 
redoutable à Paul Émile , dans un temps 
cependant qu’on l’avoit affoibli en voulant 
le perfectionner, ne formoit à sa nais- 
sance qu’une masse de six à sept mille 
hommes ranges sur seize de profondeur. 
Tous les phalangistes serrés les.uns contre 
les autres , étoient armés de longues pi- 
ques } celles de la dernière ligne débor- 
doient de deux pieds la première , et les 
autres à proportion $ de sorte que la pha- 
lange offrant un front hérissé d’armes sans 
nombre , paroissoit inaccessible à ses 
ennemis, et devoir accabler par son poids 
tout ce qui se présentoit devant elle. 

Polybe a comparé cette ordonnance a 
celle des Romains , et il préfère celle-ci, 
parce que la phalange devoir rarement 
trouver un terrain qui lui convînt pour 
combattre. Une hauteur, un fossé , une 
fondrière , une haie , un ruisseau , tout 
en rompoit l’ordre. Sans aucun obstacle 
étranger, il éteit même très-difficile, soit 
qu’elle se mît en mouvement pour atta- 
quer , soit qu’elle reculât elle-même de- 
vant l’ennemi , qu’elle ne souffrit pas 
quelque flottement dans sa marche , et 
dès qu’elfe cessoit d’être unie , elle éroic 
vaincue. Il étoic aisé de pénétrer dans les 
*atervailes quelle laissoit en se rompant 
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* et le soldat phalangiste , qui ne pouvoir 
faire aucune évolution , se rallier en or- 
dre , ni combattre corps à corps avec 
avantage , à cause de la longueur de ses 
armes , devoit fuir ou se laisser tuer sans 
se défendre. 

Cette critique de Polybe étoit très-ju* 
dicieusedaos le temps qu’il la fit. Les 
successeurs de Philippe , en ponant la 
phalange à seize mille hommes , avoient 
infiniment multiplié les obstacles qui 
s’opposoient à sa marche et à ses ma- 
nœuvres. Il est vrai même que la ma- 
nière des Romains de ranger leurs ar* 
mées sur trois lignes , et par corps sé- 
parés également propres à combattre su* 
rous les terrains , à faire toutes les évolu- 
tions v à se protéger réciproquement , à 
agir séparément ou ensemble , selon les 
besoins , et à se transporter avec célé- 
rité d’un lieu à un autre , étoit sans 
doute plus simple , plus savante , et leur 
donnoit un grand avantage. Mais cette 
ordonnance ne convient qu’à des troupe* 
extrêmement exercées , et accoutumées à 
la discipline la plus exacte. Les Macédo- 
niens n’étoient point tels quand Philippe 
parvint à la couronne \ il falloir leur faire 
un ordre de bataille qui par sa nature 
leur inspirât de la confiance , et n’exi- 
geât presque aucune expérience dans.lg 
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maniement des armes^et les manœuvres 
de la guerre. 

Dès que la tranquillité fut rétablie 
dans l’intérieur de la Macédoine , Phi- 
lippe s’appliqua à en faire valoir toutes 
les parties ; il craignit de donner des 
forces à un abus , s’il i’attaquoit sans être 
sur de le ruiner. Il feint de ne pas voir 
le vice dont iljie peut extirper la racine > 
et ne songe à établir un ordre inutile , 
qu’après avoir trouvé le moyen de l’af- 
fermir. Il fait des lois , et a déjà préparé 
les esprits à leur obéir; il imprime un 
nouveau mouvement à la Macédoine , et 
rien n’y demeure oisif et inutile : telle 
est la marche d’une ambition éclairée 
qui se prépare des succès certains ; avant 
que d’élever l’édifice , elle en a jeté les 
fondemens. , 

Philippe avoit réussi à ruiner les plus 
grands ennemis de la Macédoine , je 
veux dire , la paresse de ses sujets , 
leur timidité et leur indifférence pour 
le bien public ; mais il n’avoit point tenté 
ces grandes entreprises en philosophe 
politique qui ne cherche que la prospé- 
rité de l’état et le bonheur des citoyens î 
c etoit un ambitieux qui ne vouloir qu’as- 
socier les Macédoniens à son ambition 
pour en faire les instrumens de sa for- 
tune y et dès-lors il se présenta un écueil 
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bien dangereux pour lui. Ce prince avoif 
visité les principales républiques de la 
Grèce ; il en avoit étudié par lui-même 
le génie , les intérêts , lés forces , la foi* 
blesse et les ressources. 11 connoissoir la 
situation d’Atbènes; il avoit été -témoin 
de la décadence de Sparte j il voyoit que 
Thèbes ne conservoit , après la mort 
d’Epaminondas , que l'orgueil d’une gran- 
de fortune. Toute la Grèce , ainsi qu’on 
l’a vu , divisée par les passions funestes 
qu’avoit fait naître la guerre du Pélo- 
ponèse , sembloir se précipiter au de- 
vant du joug , et ne demander qu’un 
maître. En y entrant, on étoit sûr d’y 
trouver des alliés. Quelles espérances 11 e 
pouvoit pas concevoir Philippe ? Après 
avoir subjugué la nation la plus célèbre 
de la terre, il devoit s<* flatter qu’aucun 
de ses ennemis n’osoit lui résister. 

• Qu’on me permette de le remarquer , 
l’histoire offre mille exemples d’états , 
qui ; malgré les avantages très-considé- 
rables qu’ils ont obtenus à la guerre , 
sont restés dans leur première obscurité , 
et se sont même ruinés , pour avoir 
ignoré qu’il y a dans la politique un art 
supérieur à celui de gagner des batailles , 
une science plus utile que les forces , la 
science de les employer. C’est cet art 
que savoiem si bien les Romains de 
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tnénager leurs forces, de les déployer à 
propos , et de ne se jamais faire un nou- 
vel ennemi avant que d’avoir accablé 
celui qui les avoit offensés. Philippe sut., 
comme eux , qu’il faut observer un ordre 
pour ne point avoir des succès infruc- 
tueux } que telle opération , difficile et 
inutile par elle-même en l’entreprenant 
la première , deviendroit aisée , confir- 
merait les avantages précédens , et en 
assureroit de nouveaux , si on la faisoit 
précéder par une autre entreprise. Que 
si ce prince en effet eût d’abord attaqué 
les Grecs , les anciens ennemis de la Ma- 
cédoine n’auroient pas manqué de recom- 
mencer leurs hostilités. Péoniens , Thra- 
ces , Illyriens , eussent été autant cjjauxi- 
liaires de la Grèce , et Philippe , obligé 
de suspendre ses efforts d’un coté pour 
marcher de l’autre , se seroit mis dans 
, la nécessité de diviser ses forces. Allant 
sans cesse des Grecs aux Barbares et des 
Barbares aux Grecs , sans pouvoir rien 
finir, il eût multiplié les obstacles qui 
' s’opposoient à son ambition. S’il n’eut 
pas échoué , il auroit fallu du moins vain- 
cre à la fois et avçc beaucoup de peine, 
des ennemi! qu’on pouvoit plus aisément 
accabler les uns après les autres. 

Philippe tourne d’abçrd ses forces con- 
. jtr e les Péoniens , et les subjugue. Il ar- 
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laque ensuite les Ulyriens , défait à leu# 
tour les Thraces , enlève aux uns et aux 
autres les conquêtes qu’ils avoient faites 
'sur la Macédoine , détruit leurs principa- 
les forteresses, en construit sur ses fron- 
tières } et ce n’est qu’après avoir humilié 
les Barbares , et mis ses provinces en 
sûreté , qu’il médita la conquête de la 
Grèce. 

La plupart des entreprises échouent , 
parce qu’on commence à les exécuter 
dans le moment même qu’on en conçoit 
le projet} n’ayant pas prévu d’avance 
les obstacles , rien ne se trouve préparé 
pour les vaincre. On se hâte de faire des 
dispositions , et cependant on ne voit 
encore les objets que confusément , et à 
travers la passion dont on est trompé. 
Hors d’état de résister aux premiers ac- 
cidens qui surviennent, on s’en trouve 
accablé } on obéit aux événemens , au 
lieu d’en être le maître } et la politique f 
aussi incertaine que la fortune , n’a plus 
de règle. Plus communément encore , les 
états n’ont qu’un but vague et indéter- 
miné de s’agrandir , ët dès*lors une puis- 
sance sans alliés et suspecte à tous ses 
voisins , ne sait jamais précisément à quel 
peuple elle aura affaire } elle ne peut di- 
riger ses vues au même point , préparer 
par des négociations le progrès de ses 
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armes , ni jouir de tous les avantages 
t}ui lui sont naturels. Il est rare enfin 
qu’un peuple sache profiter de tous les 
^ices de ses ennemis , et en les attaquant 
par leur foible , ait l’habileté de n’op- 
poser que le côté par lequel il leur est 
supérieur. 

Philippe médita long-temps son entre- 
prise contre les Grecs. Il se dispose à les 
attaquer , et il veut qu’on le croie occupé 
d’idées étrangères à la guerre. Sous pré- 
texte que ses finances sont épuisées , et 
qu’il veut bâtir des palais et les orner 
de tout ce que les arts ont de plus pré- 
cieux^ il fait dans toutes les villes de la 
Grèce des emprunts considérables à gros 
intérêt, et tient par là entre ses mains 
la fortune des principaux citoyens de 
chaque république. Il se fait des pension- 
naires , en ne paroissant avoir que des 
créanciers } il cherche à multiplier les 
' vices des Grecs pour les affoiblir , et croit 
être déjà maître d’une ville , quand il y 
a corrompu quelques magistrats. 

Avec quelque soin qu’il eût exercé les 
Macédoniens à la guerre , il ne voulut 
jamais vaincre par la force , que les dif- 
ficultés que sa prudence ne pouvoir le- 
ver. Dans la crainte qu’il ne se * forme 
quelque ligue contre lui , il s’étudie à 
aigrir les jalousies et les haines qui divi? 
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soient les Grecs. Pour leur donner de 
nouvelles espérances , de nouvelles crain- 
tes, de nouveaux intérêts, il flatte l’or- 
gueil d’une république , promet sa pro- 
tection à celle-ci, recherche l’amitié de 
J’autre , refuse , accorde ou retire ses 
secours , suivant qu’il lui importe de 
hâter ou de retarder les mouvemens de 
ses alliés et de ses ennemis. Tantôt il 
soumet un peuple par ses bienfaits } c’est 
Je sort des Thessaliens qu’il délivre de 
leurs tyrans , et qu’il fait rétablir dans le 
conseil des Amphictyons. Tantôt il sem- 
ble ne se prêter qu’à regret à l’exécution 
des desseins qu’il a lui-même inspirés. 
S’il porte la guerre dans une province 
de la Grèce , il s’y est fait appeler } c’est 
ainsi qu’il n’entre dans le Péloponèse qu’à 
la prière de Messèneet de Mégalopolis,, 
" que les Lacédémoniens inquiétoient. Sent- 
il l'importance de s’emparer d’une ville l 
il ne cherche point à l’irriter : il lui otfre, 
aü contraire , son amitié , et chatouille 
adroitement son ambition pour la brouil- 
ler avec ses voisins. Mais à peine cette 
malheureuse . république , trop hère de 
. l’alliance de la Macédoine , a-t-elle donné 
-dans le piège qu’on lui a tendu , que 
Philippe faisant jouer les ressorts qu’il a 
{préparés pour se. ménager ; une ruptqr^, 
-OU Ui défense des 

' opprimés 9 
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Opprimés , détruit son ennemi sans se 
rendre odieux. Les Olynthiens furent 
les dupes de cette politique , lorsque 
comptant trop sur sa protection , iis 
indisposèrent contre eux ceux de Po- 
tidée. 

Jamais prince , pour se rendre impé- 
nétrable , ne sut mieux que Philippe l’art 
de varier sa conduite , sans abandonner 
ses principes : négociations, alliances, 
paix , trêves, hostilités , retraites , inac- 
tion } tout est employé tour à tour , et 
tout le conduit également au but, duquel 
il parok toujours s’éloigner. Habile à 
manier les passions , à taire naître des 
lueurs , des doutes, des craintes, des 
espérances , à confondre ou à séparer les 
objets } ses ennemis sont toujours des 
ambitieux , et ses alliés des ingrats *, et 
il recueille seul tout le fruit des guerres 
où il n croit qu’auxiliaire. 

Le plus grand pas que Philippe fit pour 
s parvenir à la domination de la Grèce, 
ce fut de se faire charger par les Thé- 
Lains de venger le temple de Delphes , 
du sacrilège des Phocéens qui labouroient 
à leur profit une partie du territoire de 
Cirrée consacré à Apollon \ et qui , per- 
sistant dans leur impiété , refusoient de 
payer l’amende à laquelle ils avoient été 
condamnés par les Amphictyone, La 

Où s, sur les Grecs, G 
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guerre sacrée duroit depuis dix ans; pres- 
que tous les peuples de la Grèce y 
«voient pris part , et des succès partagés 
sembloient devoir l’éterniser, lorsque les 
Thébains épuisés eurent enfin recours à 
Philippe. Cç prince entra dans la Locride 
à la tête d’une armée considérable ; et 
Phalæcus , général des Phocéens , n’étant 
pas en état de livrer bataille à un ennemi 
qui le serroit de près , fit des proposi- 
tions d’accommodement. On lui permit 
de se retirer de la Phocide avec les soldats 
qu’il soudoyoit aux dépens des richesses 
qu’il avoit pillées dans le temple de Del- 
phes ; et les Phocéens, après sa retraite, 
furent obligés de recevoir la loi de Phi- 
lippe et des Thébains. Le droit de dépu- - 
ter au conseil amphictyonique , que per- 
dirent les vaincus , fut annexé pour tou- 
jours à la Macédoine , qui partagea en- 
core avec les Béotiens et les Thessaliens 
la prérogative de présider aux jeux pythi- 
ques, dont les Corinthiens furent privés 
en punition des secours qu’ils avoient 
prêtés aux Phocéens. 

Ces deux avantages par eux-mêmes 
paroissoient peu considérables ; mais ils 
«hangeoient en quelque sorte de nature 
entre les mains de Philippe. Les jeux 
pythiques , de même que les autres solen- 
nité? de la Çrèçe ? ne se passoient plus. 
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fl est vrai , qu’en spectacles et en fêtes 
inutiles } mais , puisque les Grecs étoicnt 
devenus assez frivoles pour en faire un 
objet important, il netoit pas indifférent 
à un prince aussi adroit que Philippe d’y 
présider^ et d’avoir en quelque sorte l’in- 
tendance de leurs plaisirs. Quoique l’as- 
semblée des Amphictyons ne conservât 
quelque autorité , qu’autant que ses dé- 
crets intéressoient la religion } et que les 
coupables envers les dieux avoient des 
ennemis puissans parmi les hommes , 
Philippe gagnoit beaucoup à y être agrégé. 
Quel prince étoit plus propre à profiter 
des superstitions populaires ? Il n’étoit 
plus , pour ainsi dire , étranger à la 
Grèce} sans se rendre suspect , il pouvoit 
prendre part à toutes ses affaires , relever 
peu à peu la dignité des Amphictyons , 
et leur rendre leurs anciennes préroga- 
tives pour en faire un instrument utile à 
son ambition. 

I.es prêtres et toutes les personnes dé- 
vouées au culte du temple de Delphes 
avoient déjà commencé à exalter le res- 
pect et le zèle de Philippe pour les dieux; 
ses pensionnaires vantèrent alors sa mo- 
dération et sa justice , et il ne fut plus 
question dans la Grèce que du retour du 
siècle d’or. Les citoyens, lassés de leurs 
troubles domestiques ? se flattèrent de voiç 
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affermir la paix , tandis que les ambitieux, 
jes inxrigans ,• les chefs de parti , se félici- 
tant eu secret du crédit qu’avoit acquis 
leur protecteur , prévoyoient une révolu- 
tion prochaine , et contribuoienr par leurs 
•éloges à tromper tous Les esprits. En un 
mot , tel étoit, si je puis parler ainsi, 
J’ engouement des Grecs pour Philippe, 
nue Démosthène , son plus grand enne- 
mi et qui pendant la guerre sacree avoir 
déclamé contre lui en faveur des Pho- 
céens, chargea subitement de langage. 
Au lieu de pousser encore les Athéniens a 
la guerre, il parla de paix} il prononça 
un discours pour les engager a reconnût- 
cre la nouvelle dignité de Philippe , et le 
décret par lequel les Amphictyons 1 avoient 
reçu dans leur assemblée. 

Jusques alors il n’y a voit- eu dans I* 
Grèce que cet orateur , qui, démêlant le* 
projets ambitieux de la Macédoine, aper- 
çut les dangers dont la liberté de sa patn® 
Itoit menacée. Si un homme eut ete capa- 
ble de retirer les Athéniens de 1 avilisse- 
ment où le goût des plaisirs les avoit jetes, 
de rendre aux Grecs leur ancien courage , 
£t de ne leur redonner qu un meme inte- 
' r êt c’eût été Démosthène , dont les dis- 
cours embrasés échauffent encore aujour- 
d'hui ie lecteur. Mais il parloit a de* 
sourds , et grâces aux libéralités plus e.o* 
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ÇOentes de Philippe , dès que l’orateùr pro- 
posoit en tonnant de faire des alliances f 
de former des ligues , de lever des armée! 
et d’équiper des galères , mille voix s’é- 
crioieiït que la paix est le plus grand dc$ 
tiens, et qu’il rve falloir pas sacrifier le 
moment présent à deserainfe9 ifnaginai- 
res sur l’avenir. Démoàthènë parlort à 
l’amour de la gloire, à l’amoür de la pa- 
trie, à l’amour de la liberté, et ces ver- 
tus n’existoicnt plus dans la Grèce : les 
pensionnaires de Philippe remuoient, ait 
contraire, et inréressoient en sa faveuï 
3a paresse, l’avarice et la mollesse- 
Quand ce prince ,s’y seroit pris avec 
ftioins d’habileté pour cacher les projets * 
de son ambition , falloit-il espérer de réu- 
nir eneofe les Grecs , et de former contra 
la Macédoine une ligue générale , comme 
ort avoit fait autrefois contre la Perse? 
k Quelque estimable, dit Polybe, que 
Soit Démosthène par beaucoup d'en- 
droits, on ne peut l’êxcuser d’avoir pro- 
digué le nom infâme de traître aux ci- 
toyens les plus accrédités de plusieurs ré- 
publiques , parce qu’ils étoient unis d’in^ 
térêt avec Philippe. Tous ces magistrats, 
dont Démosthène a voulu flétrir la répu- 
tation, pouvoient aisément justifier une 
conduite , qui, après les changemens sur- 
venus dans le système politique de la Grè- 
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ce , a augmenté les forces et la puissance 
de leur patrie , ou qui l’a sauvée de sa 
ruine. Si les Messéniens et et les Arca- 
diens ont pensé que leurs intérêts n’étoient 
pas les mêmes que ceux d’Athènes } s’ils 
ont préféré d’implorer la protection de 
Philippe, à se laisser asservir par les La- 
cédémoniens } s’ils ont négligé un mal 
éloigné pour chercher un remède à celui 
qui les pressoir , Démosthène devoit - il 
leur en faire un crime? Cet orateur se 
trompoit grossièrement , s’il a voulu que 
tous les Grecs consultassent les intérêts 
des Athéniens en ménageant ceux de leur 
ville. » 

Si chaque république , après la ruine 
du gouvernement fédératif, ne devoit plus 
compterfyie sur elle -même, et n’avoit 
pour voisins que des ennemis j pourquoi 
Démosthène se croyoit-il en droit d’exi- 
ger que les Thessaliens placés sur la fron- 
tière de la Macédoine , et que Philippe 
avoir délivrés de leurs tyrans fussent in- 
grats , et s’exposassent les premiers à tous 
Jes maux de la guerre , pour donner inuti- 
lement à la Grèce un exemple de courage 
et parc/itre attachés à des principes 
d’union qui ne subsistoicnt plus ? Si les 
Argiens implorèrent la protection de Phi- 
lippe , c’est que Lacédémone vouloir être 
, encore le tyran du Péloponèsej et qu# 
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ne pouvant former d’alliance sûre avec 
aucune république de la Grèce , la Macé- 
doine seule devoir leur donner d’utiles 
secours. Si les Thébains se lièrent avec 
Philippe , c’est qu’ils virent que les Grecs 
ne vouloient plus être libres , que tous as- 
piroient à la tyrannie , et qu’ils crurent 
prudent dd ne pas offenser l’ennemi le 
plus puissant de la liberté publique. 

Comment Démosthène pe sentoit-il 
pas que les injures dont il accabloit les 
principaux magistrats de Messène , de 
Mégalopolis , de Thèbes , d’Argos , de 
Thessalie , etc. loin de préparer les es- 
prits aux alliances qu’il méditoit , n’étoient 
propres qu’à multiplier les haines et les 
querelles domestiques de la Grèce? Après 
avoir fait l’épreuve de la ' foiblesse , de 
l’irrésolution et de la lâcheté des Athé- 
niens , pourquoi vouloit - il que les autres 
villes fissent pour eux ce qu’ils ne fai- 
soiènt pas pour eux-mêmes ? Après avoir 
connu par expérience l’inutilité des am- 
bassades dont il fatiguoit la Grèce , que 
ne changeoit-il de vues ? Et peut -on 
ne le pas mépriser comme politique et 
comme citoyen , dans le moment même 
qu’on l’admire comme orateur ? 

Il osa proposer aux Athéniens de lever 
deux mille hommes d’infanterie et .deux 
cents cavaliers , dont un tiers seroit corn- 

* r' • * 
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posé de citoyens , et d’équiper dix gnfê* 
res légèrement armées. Je ne forme pas,, 
disoit-il, de plus grandes demandes, car 
notre situation présente ne nous permet 
pas d’avoir des forces capables d’attaquer 
Philippe en rase campagne. >> Quel étoit 
donc le dessein de Démosthènes ? « Nous- 
devons , eontinue-t-il , nous borner à faire 
de simples courses.. » Etrange projet ! 
qui , au lieu dfc courage ne devo't donner 
aux Athéniens qu’une inquiétude ridicule ç 
qui loin d’inspirer de la crainte à un enne- 
mi dont on avouait la supériorité , n’étoit 
capable que de l’irriter, et auroit justifié 
son ambition. Démosthèné espéroit - il 
que ce foible efiort ranimerait le courage- 
dc la Grèce, et lui donnerait de la con- 
fiance et de l’émulation ? Il n’attendoit 
rien lui-même de ses entreprises , puis- 
que- dans le grand nombre d’exordes qu’il; 
composoit d’avance , et dont il se servoit 
ensuite dans l’occasion, on en trouve à 
peine deux ou trois qu’il eût préparés en 
cas d’un événement heureux. Poîybe lui 
reproche de n’avoir eu pour politique 
qu’ui» emportement téméraire. Les Athé- 
niens, dit cet historien, cédant enfin aux 
sollicitations de leur orateur, se raidirent 
contre Philippe } ils furent battus à Ché- 
xonnée, et n’auroient conservé , ni leurs 
maisons r ni lents temples a ai leur qualité 
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de citoyens , si le vainqueur n’eût consulté 
Sa générosité. 

J’aime mieux le sens admirable de 
Phociony qui , aussi grand capitaine que 
Démosthène étoit mauvais soldat , se 
niettoit à la portée de ses concitoyens, 
et leur conseiiloit la paix , quoique la 
guerre dût le placer à' la tête des affaires 
de la république. Je suis d’avis disoit-il 
un jour apx Athéniens , que vous fassiez 
en sorte d’être les plus forts , ou que vous 
sachiez gagner l’amitié de ceux qui- le 
sont. Ne vous plaignez pas de vos alliés , 
mais de vous-mômes , dont la mollesse - 
accrédite toty» les abus \ mais de vos géné- 
raux, dont le brigadange soulève contre 
vous les peuples mêmes qui périront si 
vous succombez. Je vous conseillerai la ' 
guerre, disoit-il une autre fois, quand 
vous serez' capables de la- faire 5 quand 
je verrai les jeunes gens disposés à obéir 
et bien résolus à ne pas abandonner leur' 
rang y les riches- contribuer volontaire- 
ment aux besoins de la république y er 
les orateurs ne pas piller le publie.- 

Voilà toute la politique de ce grancf 
homme , qui ne jugeoir point des forces? 
et des ressources d’un état, par ces accès- 
momentanés de courage et» de confiance 
qu’un.' caprice: donne et détruit,, mais par 
mœurs- ordinaires et les habitude»* 
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que, de lois constantes lui ont fait coït-* 
tracter. Phocion regardoit sa république 
et la Grèce entière comme des malades 
auxquels il ne s’agit pas de rendre brus- 
quement la santé j mais dont il faut pro- 
longer la vie, et rétablir peu à peu le 
tempérament par un régime sage et cir- 
conspect. Affaiblies en effet par une lon- 
gue suite de maux , elles dévoient néces- 
sairement succomber dans Une crise oc- 
casionnée par des remèdes violens. Pho- 
cion auroit permis à un peuple vertueux 
de se livrer au désespoir , parce qu’il est 
de droit d’en attendre son salut \ mais 
il savoir qu’une république corrompue 
est téméraire , si elle ose seulement tenter 
une entreprise difficile- * 

Quoique par sa conduite inconsidérée* 
Démosthène augmentât les divisions des 
Grecs , et par conséquent servît ainsi 
lui - même l’ambition de Philippe ce 
prince , qui étoit sûr de remuer la Grèce 
par le moyen de ses pensionnaires et de 
ses alliés , et d’y susciter des troubles à 
son gré , n’oublia rien pour attacher cet 
orateur à ses intérêts , ou du moins pour 
lui fermer la bouche. Il pouvoir se passer 
des services que lui rendoit Demos* 
thène , et il craignoit cette éloquence - 
Impétueuse qui le représentoit comme un 
tyr an- 11 ne vouloit pas- qu’on emietlqf 
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l’orgueil des Grecs , en leur rappelant le 
souvenir des grandes actions de leurs 
pères. Leur parler du prix de la liberté, 
c’étoit le contraindre à n’agir qu’avec 
une circonspection incommode pour un 
ambitieux. Plus Philippe s’appliquoit à 
lasser la Grèce de sa liberté , et à lui 
inspirer une incertaine indolence qui la 
préparât a obéir quand elle seroit vain- 
cue } plus il voyoit avec chagrin que l’o- 
rateur Athénien dévoilât ses projets 9 
apprît d’avance aux Grecs à rougir un 
jour de la servitudé^qu’ils ne pouvoient 
éviter , et rendît en quelque sorte incer- 
tain le fruit de ses victoires. , en les pré- 
parant à être inquiets et séditieux. 

D’ail Wurs ce prince avoit vu dans les 
dernières guerres, que Sparte, Athènes, 
Thèbes et d’autres républiques avoient 
tour à tour imploré la protection de la 
Perse , et s’étoient servies de ses forces 
pour prendre leurs ennemis. Cette po- 
litique n’avoit plus rien d’odieux } et il 
étoit naturel qu’après avoir cherché inu- 
tilement dans la Grèce des ressources 
contre la Macédoine , Démosthène se 
jetât entre les bras des satrapes d’Asie* 
Philippe avoit d’autant pîus lieu d’appré- 
hender une pareille démarche de la part 
de cet orateur , qu'il passoit pour avoir 
lies liaisons étroites avec la cour d? 
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Perse , et même pour être soft pens- 
ionnaire. 

Si cette puissance venoit à se mêler 
des affaires de la Grèce , les projets de 
Philippe étoient renversés, eu dm moins 
Inexécution en devenoit beaucoup plu» 
difficile. Les richesses immenses de l'Asie* 
auroient aisément réuni toutes les répu- 
bliques divisées, parce que leurs magis- 
trats avoient la même passion de s’enri- 
chir. Au lieu, de vaincre les Grecs par 
Ies Grecs mêmes,. Philippe auroit été- 
obligé de les attaquer réunis } et pour 
fes asservir, ibeût même fallu, triompher, 
des Perses.. 

L’événement justifia les craintes-de* 
Philippe. Démosthène ouvrit l’acis d’en- 
voyer des- ambassadeurs au roi de Perse r 
gour lui représenter combien il lui inv- 
portoit de ne- pas souffrir l’agrandisse- 
ment de la Macédoine , et le presser de 
donner des secours aux Athéniens. L’o- 
taieur, qui n’avoit d’abord que tâté la 
disposition des esprits-, insista dans um 
autre discours sur la nécessité de cette, 
résolution, qui fut enfin approuvée par- 
la république. La négociation des- Athé- 
niens- réussit et Philippe ayanr- formé. 
,îès sièges- importons- de Périnthe- efc. de: 
BiSance ,. se. vit troubler dans- ces opé— 
»;îûns. par. lès, secours «gta fet Perse: ©Jt 
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la république d’Athènes envoyèrent- aux. 

assiégés* 

C’est alors que ce prince fit voir toute 
la sagesse dont il étoit capable. II jugea- 
qu’en s’opiniâtrant à son entreprise, il 
irriteroit ses ennemis, les uniroit plus 
étroitement, et les forcerait à faire par 
passion ce que leur courage ni leur pru- 
dence ne leur feraient jamais entrepren- 
dre. Pour conjurer l’orage qu’il voyoit 
se former, il lève, le siège des places 
qu’il serrait déjà der près , et tourna ses 
armes contre les Scythes-. 

Les Athéniens d’autant plus vains qu’ils- 
étoient plus lâches, ne doutèrent point- 
que la nouvelle; expédition de Philippe 
ne fût un coup- de désespoir ', ils crurent 
qu’humilié de sa disgrâce , il alloit ca- 
cher sa honte dans la Scythie*, en voyant 
entreprendre la guerre contre un peuple 
qui ne cultive point la terre, qui rôa auv 
cune habitation fixe,- qui chasse devant 
lui ses troupeaux , et n’abandonne à. ses 
ennemis que des déserts où ils* ne peu- 
vent subsister , on se flatta- que la Ma- 
cédoine étoit perdue. Si Philippe cepen- 
dant ne veut pas; s’engager dans une^ 
entreprise. sérieuse contre les Scythes^ 
et commencer des- hostilités inutiles: qui; 
l’aurpient empêché* de se porter, à soir, 
gré.' daafc Grèce j, les* Athéniens pretv- 
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nent sa prudence pour une preuve cfe 
sa consternation , et s’applaudissent déjà 
de son embarras. La cour de Perse de 
son côté , étoic trop accoutumée à la 
flatterie la plus servile pour ne pas per- 
suader à l’imbécille Ochus qu’il avoit 
triomphé de Philippe. Moins ce prétendu 
triomphe avoit coûté de peine, plus le 
monarque orgueilleux crut qu’il étoit inu- 
tile de déployer de plus grandes forces, 
et que la terreur de son nom suffisoit 
pour suspendre l’ambition de Philippe. 
L’orgueil des alliés et leur joie les em- 
pêchèrent de prendre des mesures pour 
l’avenir : et comme l’avoit prévu leur 
ennemi , le lien qui les unissoit , se 
relâcha. , 

Philippe cependant qui les observoit 
de la Scythie , médite sa vengeance j 
mais afin de faire une diversion plus 
prompte dans les esprits , et de mieux 
séparer Athènes de la Perse , il voulut 
occuper les Grecs d’une affaire à laquelle 
il s’embloit lui-même ne prendre aucun 
intérêt. Se servant du crédit qu’il a sur 
les Amphictyons , il fait déclarer la guerre 
aux Locriens d’Amphysse, qui s’étoient 
emparés de quelques champs consacrés 
au temple de Delphes , et engage le con* 
seil à donner le commanderpent de l’ar* 
triée à Cottyphe, homme vendu aux vo- 
lontés de la Macédoine. Ce courtisan , 

s \ 
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docile à ses instructions, traîne la guerre 
en longueur, ne se permet aucun succès, 
et laisse même prendre assez d’avantages 
aux Locriens , pour que les gens religieux 
craignent un scandale, et que la majesté 
du dieu de Delphes ne soit pas vengée. 
Les esprits s’échauffent aux clameurs des 
partisans d’Apollon et de Philippe } on ne 
parle dans toute la Grèce que de faire 
un effort général pour exterminer des sa- 
crilèges. Les Locriens rappellent le sou- 
venir des Phocéens \ Philippe a vaincu 
ceux-ci , il peut seul réduire les autres j 
Je vœu public lui défère le commande- 
ment , ses ennemis n’osent s’y opposer 
dans la crainte d’y être accusés d’im- 
piété , et les Amphictyons ont enfin re- 
cours à lui. 

Autant que ce prince avoit fui jusque- 
là l’éclat,- autant chercha-t-il à intimider 
ses ennemis par l’appareil de son expé- 
dition , dès que avoué par les états de la 
Grèce, et comme vengeur de l’injure 
faite au temple de Delphes , il put se 
livrer à son ambition. A peine eut - il 
défait les Locriens , que , sous prétexte 
de forcer les Athéniens à se détacher 
de l’alliance des rebelles \ il entra avec 
toutes ses forces dans la Phocide , et 
s’empara d’EIatée, avant qu’on eût pé>; 
jiétré ses véritables desseins. 

Cette jwqyeUej et celle de sa marcl^ 
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du côté de l’Actiqjue , furent portées & 
Athènes au milieu de la nuit -$ et les ma- 
gistrats consternés la firent sur le champ- 
publier par les crieurs publics : tout s’é- - 
meut, tout s’agite dans la ville ' r et sans» 
attendre de convocation r les citoyens se 
rendent au lieu des assemblées, où règne 
d’abord un morne silence. Aucun des 
orateurs n’avoit le courage de monter 
dans la. tribune , lorsque Démosthène 
• enhardi par le peuple qui fixoit ses re- 
gards, sur lui , prit la parole exhorta 
ses concitoyens à ne pas désespérer dir 
salut de la patrie , et proposa d’envoyer 
une ambassade aux Thébains pour leur- 
demander des secours contre un ennemi 
qui ne daignoit- plus cacher son ambition T 
et dont la nouvelle entreprise ne mena- 
f oit pas moins- leur liberté que celle de 
l ! Axtique. Le peuple approuva ce projec 
par ses acclamations } et Démosthène- 
réussit sans peine à former une ligue- 
avec une république que Philippe xom- 
mençoit à maltraiter, depuis qu’il i’avoic. 
rendue odieuse au reste de- la Béotie... 
Les- deux alliés semblèrent reprendre le 
génie qu’ilsavoient eu sous Thémistocle 
et. Epaminondas^ ils combattirent ave<r 
une. valeur héroïque à- Chérorrée ,. maisr 
la fortune se déclara corrtre. eux.- 

£hiüj^ey : toujours attentif à- diviser ses.; 
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ennemis , et tempérer par sa clémence 
h sévérité à laquelle le bien de ses af- 
faires le eontraignoit quelquefois, pré- 
vint les Athéniens par des bienfaits , leur 
renvoya leurs prisonniers sans rançon , 
et leur offrit un accomodement avan- 
tageux; tandis qu’il poursuivit les Thé- 
bains avec une extrême chaleur , et ne 
leur accorda la paix , qu’après avoir mis 
garnison dans leur ville- 

Le prince occupoit les postes les plus- 
avantageux de la Grèce , ses troupes- 
étoient accoutumées à vaincre , toutes 
les républiques trembloient au nom du 
vainqueur , ou louoient sa modération- 
Il s’en falloit bien cependant que cet 
empire de la Macédoine fût solidement 
affermi ; et il étoit plus difficile de rendre 
les Grecs patiens sous le joug , que de 
les avoir vaincus. Leurs vices et leurs di- 
visions les avoient conduits à la servi- 
tude , sans qu’ils s’en aperçussent ; ai ,is 
la présence d’un maître pouvoit leur ren- 
dre leur^ancien génie , en les éclairant 
sur leur sort: et un peuple n’est jamais- 
plus redoutable , que quand il, combat 
pour recouvrer sa liberté perdue , avant 
que de s’être accoutumé à obéir- Au 
milieu d’une nation* volage-,, inquiète 
orgueilleuse , téméraire et aguerrie, le- 
moindre événement étoit capable de- 
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causer une révolution , ou du moins des 
révoltes toujours nouvelles , qui auroient 
enfin épuisé les forces de la Macédoine, 
ou qui l’auroient mise dans la nécessité 
de combattre encore long -temps avant 
que de pouvoir profiter de ses victoires. 

Philippe ne se laissa point enivrer par . 
ses succès , semblable à ces Romains si 
savans dans l’art de manier à leur gré 
les nations , et qui, quelques siècles après , 
asservirent les Grecs \ il connoissoit tous 
les milieux par lesquels un peuple doit 
passer de la liberté à la servitude, et 
la lenteur avec laquelle il faut le con- 
duire pour l’accoutumer à être docile. Il 
tempéra l’orgueil de sa victoire } il rap- 
pela à lui les esprits que sa prospérité 
sembloit effaroucher ^ il tâcha de per- 
suader aux Grecs qu’il n’avoit fait jusque- 
là la guerre , et n’avoit vaincu , que pour 
les délivrer de leurs tyrans, et protéger 
leur indépendance. Le chef- d’œuvre de 
sa politique , ce fut de les brouiller avec 
la cour de Perse. En rallumant leur 
ancienne haine contre cette puissance, 
en les conduisant à la conquête de l’Asie, 
il flattoit leur orgueil, les distrayoit de 
la perte de leur liberté , donnoit un ali- 
ment à leur inquiétude naturelle, et s’em- 
paroit de toutes les forces que la Grèce 
auroit pu tourner contre lui. 
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Après la conquête des Satrapies de l’A- 
sie mineure, la Grèce placée dans le cen- 
tre de la puissante Macédonienne, sans 
alliés , sans voisins , sans espérance de se- 
cours étrangers, devoit se voir dans l’im- 
puissance de recouvrer sa liberté : elle 
auroit bientôt éprouvé, sous la main de 
Philippe , cette servitude pesante à la- 
quelle les Romains la condamnèrent. La 
république la plus considérable n’auroit 
pu exciter qu’une émeute , et tous les Grecs 
auroient bientôt connu le danger et les 
inconvéniens de ces commotions passagè- 
res dont la tyrannie se sert toujours pour 
étendre ses droits et les affermir. En ré- 
compensant d’une main , en châtiant de 
l’autre , Philippe auroit lassé la constance 
de ses ennemis , et augmenté le nombre 
de ses partisans. Il lui auroit suffi d'éloi- 
gner les uns des magistratures , et d’y 
porter les autres par son crédit , pour jouir 
enfin de cette autorité absolue dont les 
ambitieux sont si jaloux, et qui est cepen- 
dant l’avant-coureur de leur foiblesse, de 
leur décadence et de leur ruine. 

Je ne sais si jamais l’ambition d’un 
homme a présenté un spectacle aussi in- 
téressant que le règne de Philippe. Que 
de prudence, que de courage dans tout 
le détail de la conduite de ce prince I 
Quelle justesse dans le plan d’élévation 
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qu’il s’étoit proposé ! On ne peut trop acf* 
mirer sa constance à le suivre. Quelle con- 
noissance du cœur humain ! Quelle habi- 
leté à le remuer et à profiter des passions ! 
Tout prince qui, avec le même génie , se 
conduira par les mêmes principes', aura 
sans doute les mêmes succès il sera la 
terreur de ses voisins : il vaincra ses en- 
nemis^ il fera des conquêtes. Et je m’at- 
t3cherois à démêler, autant qu’il m’est 
possible, les ressorts de cette politique 
fnalheureuse , si l’objet qu’elle se propose 
ne paroissoit petit , méprisable , et même 
Condamnable aux yeux de cette politique 
supérieure , qui ne s’occupe point à' ser- 
vir les passions du monarque , mais à ren- 
dre les états heureux. En effet , qu’a fait 
Philippe pour le bonheur de la Macédoine 
et de sa maison? Ne songeant qu’à sa for- 
tune particulière,, ne travaillant qu’à satis- 
faire son ambition , il ne s’est servi des 
plus grands talens et des* ressources les 
plus rares du génie , que pour élever un 
édifice qui devoit s’écrouler bientôt après' 
lui. Les hommes entendent mal les inté- 
rêts de l’humanité , îosrque admirant im- 
prudemment des difficultés surmontées, 
ils louent sans restriction des talens dont 
l’emploi a été pernicieux- 

Importoit-ii à la famille de Philippe oa 
à son royaume 3 qu’il établît un grand en> 
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pire ? En se rendant puissant , il n’a fait 
que jeter le germe d’une foule, de guer- 
res , et préparer dans le monde des révo- 
lutions et des dévastations. S’il neut eu 
pour successeur qu’un homme ordinaire * 
tout le fruit de ses travaux eût été perdu 
en un jour. Il laissa sa couronne à un 
héros , et l’avoit rendu assez puissant pouf 
conquérir l’Asie } mais ces conquêtes n’onf 
pas été possédées par les enfans d’Alexan- 
dre et par la Macédoine. Les héritiers de 
ce prince ont péri misérablement} et leur 
étar , renfermé une seconde fois dans ses 
premières limites, ne conserva de son an- 
cienne fortune qu’une ambition démesu- 
rée qui l’affoiblissoit , et il devint enfin la 
proie des Romains. Si Philippe eût eu un 
successeur digne de lui , ç’est-à-dirç , qui 
eût affermi si domination sur la Grèce , 
au lieu d’aspirer à la conquête du monde 
entier } il faudroit donc le louer d’avoir 
eu l’art d’avilir les Grecs , et détruire ce 
reste de courage qu’ils dévoient à leur li- 
berté. Enfin , pourquoi ne blâmeroit-on 
pas l’usage que r Philippe a fait de ses ta* 
lens , puisque la fortune à laquelle il a$- 
piroit n’étoit propre qu’à corrompre ses 
successeurs, et rendre les devoirs de la 
royauté plus pénibles ? 

Que la gloire de ce prince auroit été 
grande, si après s’être fait naturaliser dans 
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la Grèce par son entrée au conseil des Afrfî 
phictyons, il n’eût ambitionné que la sorte 
d’empire que Lacédémone avoit eue, et 
n’eût travaillé , faisant revivre l’esprit d’u- 
nion , qu’à rétablir l’ancienne confédéra- 
tion des Grecs ! Il étoit temps de songer 
à cette réforme } les républiques , assez 
puissantes pour avoir eu de l’ambition , 
avoient déjà éprouvé assez de malheurs , 
pour juger qu’elles n’avoient formé que des 
projets chimériques. Toutes sentoient la 
nécessité de faire des alliances , de là leurs 
négociations perpétuelles } et si leurs liai- 
sons étoient incertaines , c’est qu’aucune 
ville n’avoit ni assez de force ni assez de 
sagesse pour inspirer de la confiance aux 
autres , et les protéger efficacement. Quel- 
les louanges Philippe n’auroit-il pas méri- 
tées , si après avoir eu l’habileté de corri- 
ger son royaume de ses vices , il eût 
affermi ses établissemens, en donnant aux 
lois cette autorité dont il étoit si jaloux ; 
s’il eût empêché que ses successeurs n’a- 
busassent un jour de la fortune qu’il leur 
laissoit $ et que devenant , pour ainsi dire , 
l’auteur de tout le bien qu’ils feroient, il 
n’eût composé qu’un seul peuple de ses 
anciens sujets , des Grecs ! Ce prince au- 
roit été égal à Lycurgue. La Macédoine , 
heureuse au dedans, auroit été en sûreté 
contre les étrangers y ses forces unies % 
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celles de la Grèce auroient suffi pour re- 
• pousser leurs injures, et vraisemblable- 
ment la grandeur romaine se seroit brisée 
contre cette masse d’états libres et floris- 
sans. 

Philippe nommé général des Grecs, 
pour porter la guerre en Asie, y avoit déjà 
fait passer quelques-uns de ses généraux, 
et se préparoit à les suivre avec une ar- 
mée formidable , lorsqu’il fut assassiné. En 
apprenant cette nouvelle , les Thraces , les 
Péoniens, les IUyriens , les Taulentiens 
prirent à l’envi les armes, et auroient dé- 
truit la puissance mal affermie des Macé- 
doniens , si Philippe n’eût eu Alexandre 
pour successeur. Les Grecs de leur côté, 
crurent avoir déjà recouvré leur liberté. 
Les Athéniens , animés par Démosthène , 
ne vouloient plus obéir à un général étran- 
ger -, et en se liguant avec Attalus , frère 
de la seconde femme de Philippe , et en- 
nemi d’Alexandre, se flattoient de susci- 
ter assez de troubles en Macédoine , pour 
que la Grèce pût aisément rétablir son 
indépendance. Les Etoliens*se hâtèrent 
de rappeler dans l’Arcananie les citoyens 
que Philippe en avoit bannis. Les Ambra- 
ciotes chassèrent la garnison que ce prince 
tenoit chez eux. Ceux d’Argos et d’Elis , 
les Spartiates et les Arcadiens donnèrent 
dans le Péloponèse l’exemple de la réi 
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volte*, et ks Thébains refusant à, Alexan- 
dre le titre de général qu’ils avoient ac- 
cordé à son père , portèrent un décret par 
lequel il étoic ordonné aux Macédoniens 
qui occupoient Cadmée, de sortir de cette 
forteresse. 

Les Grecs se livrolent ainsi à l’espé- 
rance que le jeune successeur de Philippe 
seroit retenu dans ses états par la guerre 
que lui faisoient les Barbares } mais rien 
ne lui résiste, Thraces., ïllyriens., Péo- 
niens, tout est déjà châtié, tout est ren- 
tré dans le devoir. Alexandre paroit dans 
la Grèce} et les Thébains, à son appro- 
che , ne lèvent point le siège qu’ils avoient 
mis devantCadmée. Ils insultentce prince, 
et sont eux - mêmes assiégés dans leur 
ville. Malgré tous les prodiges de valeur 
que peut inspirer le désespoir , ils furent 
emportés l’épée à la main , et leur mal- 
heureuse patrie servit de théâtre à toutes 
les horreurs de la guerre. Le soldat fut 
passé au fil de l’épée. On arracha les fe ra- 
mes, les enfans, les vieillards , des tem- 
ples qui leur servoient d’asile, pour être 
vendus à l’encan. Aucun Grec ne pur , 
sous peine de la vie , recevoir chez lui un 
Tiiébain fugitif , et Thèbes réduite en 
cendres , ne fut plus qu’un monceau de 
ruines. La liberté de la Grèce paroissoit 
.détruite } et Alexandre ? profitant de la 

consternation 
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consternation qu’il avoit répandue, se fait 
donner le titre de général qu’avoit eu son 
père, et marche à la conquête de la 
Perse. 

S’il suffît souvent d’un prince imbécille 
ou méchant pour perdre la monarchie la 
plus solidement affermie } comment l’em- 
pire de Cyrus auroit-il pu résister aux 
forces avec lesquelles Philippe s’étoit pré- 
paré à l’attaquer? A des princes méprisa- 
bles dont j’ai déjà eu occasion de parler, 
avoit succédé Ochus. Son avènement au 
trône offrit un spectacle effrayant à la 
Perse. Ce monstre fit périr ceux de scs 
frères qui étoient moins indignes que lui 
de régner, et étendit ensuite ses proscrip- 
tions sur le reste de sa famille. Tout dé- 
goûtant du sang de ses parens et de ses 
sujets , il s’abandonna aux voluptés. Il n’y 
avoit dans toute la Perse qu’un homme 
aussi abominable qu’Ochus , c’étoit l’eu- 
nuque Bagoasson favori. L’inhumanité et 
la scélératesse avec lesquelles il fit périr 
son maître , excitent un frémissement 
d'horreur , mais on se rassure , en voyant 
qu’il n’en falloit pas moins pour venger 
dignement les Perses des maux qu’ils 
avoient soufferts. Arsès monta en trem- 
blant sur le trône de ses pères , et Bagoas, 
qui le fit bientôt périr , donna la cou- 

Obs. sur ks Gfàs. H 
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ronne à Darius-Codoman , destiné à voir 
la ruine de l’empire des Perses. 

Il s’en faut beaucoup que les historiens 
parlent de Darius avec le même mépris 
que de ses prédécesseurs. C’étoit au con- 
traire un prince brave , généreux , et même 
capable de consulter la justice et de respec- 
ter les droits de l’humanité, en possédant 
un pouvoir sans bornes. Mais irrésolu et 
peu éclairé , il manquoit des qualités né- 
cessaires poiir gouverner dans des temps 
difficiles. Darius monta sur le trône pres- 
que en même temps qu’Alexandre succéda 
à Philippe} et quand ç’auroit été un grand 
homme, comment auroit-il pu conjurer 
l’orage dont il étoit menacé? Par quel art 
auroit-il corrigé subitement les vices in- 
vétérés de la Perse , intéressé des esclaves 
au bien de l’état, et donné , en un mot , à 
l’empire des ressorts capables de le mou- 
voir? Il ne pouvoir opposer à sop en- 
nemi que des armées sans courage , sans 
discipline , accoutumées à fuir devant les 
Grecs , et des courtisans empressés à pro- 
fiter des foiblesses de leur maître et des 
malheurs publics pour satisfaire leur ava- * 
rice et la jalousie qui les divisoit } en un 
mot , des hommes sans patrie , qui sa- 
voient par une longue expérience qu’ils - 
ne partageroient jamais la prospérité du 
prince. • 


Digitized by Google 



• r sur l’Histoire de la Grèce. i7r 

Alexandre passa en Asie avec trente 
rnille hommes d’infanterie et cinq mille 
chevaux. Darius fut vaincu , la Perse con- 
quise par les armes des Macédoniens , et 
cependant le projet de Philippe ne fut pas 
exécuté. Ce prince , je l’ai déjà dit , mé- 
ditoit des conquêtes en Asie pour affermir 
son autorité dans la Grèce } et c’est en 
conquérant qui ne songe au contraire qu’à 

• tout renverser , sans vouloir rien établir , 
qu’ Alexandre entra dans les états de Da- 
rius. Il soumet des provinces sans penser 
comment il les conservera } il se contente , 
de les opprimer par la terreur de son 
nom } il forme un empire , dont toutes 
les parties sont prêtes à se séparer. 

. Philippe avoit projeté son expédition 
en joignant à ses propres forces deux 
. cents trente mille Grecs-, et par cette po- 
litique, non seulement il étoit sûr d’acca- 
bler Darius, il enlevoit encore à la Grèce 

• des soldats qui étoient suspects à la Ma- 
cédoine , y prévenoit toute révolte \ et en 
l’affoiblissant , l’accoutumoit insensible- 
ment à obéir. Son fils , au contraire , ne 
laisse dans ses états que douze mille hom- 
mes sous le commandement d’Antipater, 
pour retenir dans l’obéissance un pays 
dont il connoissoit le penchant à la’ sédi- 
tion v et qui, plein de citoyens jaloux de 

• leur liberté et de soldats aguerris, dç-i 

• TT •* 
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voit tenter par son exemple 'd’exciter la 
Thrace, l’Illyrie , etc. à secouer le joug. 
Cependant un de nos plus illustres écri- 
vains le loue « d’avoir mis peu de chos e 
au hasard dans le commencement de son 
entreprise , et de n’avoir employé que tard 
la témérité comme un moyen de réussir. » 
Quand sera-t-on donc téméraire, s’il est 
prudent de vouloir conquérir l’Asie avec 
trente-cinq mille hommes , et d’envahir 
les provinces étrangères, sans avoir mis 
les siennes en sûreté ? Les Grecs qui op- 
posèrent à Xercès des forces quatre fois 
plus considérables, les prodiguoient donc 
inutilement \ étoient - ils moins braves , 
moins disciplinés que les soldats d’Ale- 
xandre ? avoient - ils besoin de lever des 
armées plus nombreuses ? 

Si Darius en effet eût eu ass*ez de cou- 
rage pour ne point se laisser intimider 
par la témérité imposante «d’Alexandre , 
et que docile au sage conseil de Mennon , • 

il eût , à l’exemple d’un de ses prédéces- 
seurs , répandu de l’argent dans la Grèce 
pour l’engager à faire une diversion en 
faveur de l’Asie , et armé pour la défense 
de la Perse des soldats que son ennemi 
avoir eu l’imprudence de ne pas prendre 
à son service } il est vraisemblable que 
l’expédition téméraire d’Alexandre n’au- 
joit pas, eu un sort plus heureux que celle 
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d’Agésilas. Celui-ci fut obligé d’abandon- 
ner ses conquêtes pour aller au secours 
de Sparte, et l’autre auroit été forcé de 
courir à la défense de son royaume , et 
se seroit épuisé pour subjuguer la Grèce, 
que l’argent de Darius auroit tenue unie» 
Qu’Alexandre ait été un grand capi- 
taine , personne n’en doute \ mais il pou- 
voit avoir été un guerrier très-sage dans 
le détail de chacune de ses opérations , 
et un politique très-imprudent dans le 
plan général de ses entreprises. On loue, 
par exemple , ce prince « d’avoir profité 
de la bataille d’issus pour s’emparer de 
l’Egypte , que Darius avoit laissée dé- 
garnie de troupes , pendant qu’il assem- 
bloit des armées innombrables dans un 
autre univers. » Mais il me semble que 
c’est louer une faute. Pourquoi se jeter 
sur un pays ouvert , et qui sans effort 
devoit appartenir aux Macédoniens , si 
Darius étoit vaincu ? Pourquoi laisser à 
son ennemi le temps -de respirer , de ré- 
parer et de rassembler ses forces ? Alexan- 
dre devoit poursuivre Darius après la ba- 
taille d’issus , avec la même chaleur et 
la même célérité qu’il le poursuivit après 
la bataille d’Arbelles. Pendant qu’il fait 
Je siège inutile de Tyr , qu’il perd un ' 
temps précieGx en Egypte et dans le tem- 
ple de Jupiter Hammon , Darius lève huip - 
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cents mille hommes de pied et deux 
cents mille hommes de cavalerie , les 
arme , les exerce ; et reparoissant dans 
les plaines d’Arbelles beaucoup plus fort 
que dans celle d’issus , force son ennemi 
à exposer sa fortune et sa réputation aux 
hasards d’une seconde bataille , tandis 
qu’il avoit pu rendre la première décisive. 

Alexandre peut avoir montré dans le 
cours de ses exploits, tous les talens qui 
forment le plus»grand des capitaines; mais 
il n’en est pas moins vrai , que n’être 
pas satisfait de la monarchie de Cyrus , 
pénétrer dans les Indes , méditer la con- 
quête de l’Afrique , vouloir asservir l’Es- 
pagne et les Gaules , traverser les Alpes , 
et rentrer dans la Macédoine par l’Italie 
vaincue *, c’étoit s’éloigner prodigieuse- 
ment des vues de Philippe, et n’y rien 
substituer de raisonnable. Qu’est-ce que 
des conquêtes, dont l’unique objet est 
de ravager la terre ? Quel nom assez 
odieux donnera-t-on à- un conquérant , 
qui regarde toujours en avant , et ne jette 
jamais les yeux derrière lui, qui marchant 
avec le bruit et l’impétuosité d’un torrent 
débordé , s’écoule , disparoît de même, 
et ne laisse après lui que des ruines? 
Qu’espéroit Alexandre ? Ne sentoit-il pas 
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des Macédoniens , ne pouvoient se con- 
server ? S’il ignoroit une vérité si triviale, 
s’il ne démêla point les ressorts et le but 
• de la politique de son père, ce héros 4^- 
voit avoir des lumières bien bornées y si 
rien de tout cela au contraire n’échap- 
poit à sa pénétration , et ne put cepen- 
dant modérer ses désirs $ ce n’est qu’un 
furieux que les hommes doivent haïr. 

Darius ayant offert à Alexandre dix 
mille talens et la moitié de son empire , 
Parménion pensoit qu’il éroit sage de ne 
pas rejeter ses offres. « Je les accepte- 
rois, dit-il , si j’étois Alexandre } et moi 
aussi , répliqua Alexandre , si j’étois Par- 
ménion.» Cette réponse peu sensée a été 
admirée , parce qu’elle déploie , en quel- 
que sorte , tout le caractère d’Alexandre, 
et porte à notre esprit l’idée d’une am- 
bition et d’un courage sans bornes. Phi- 
lippe auroit pensé comme Parménion } et 
faisant la paix avec Darius , auroit du 
moins tenté de former une monarchie , 
dont la trop grande étendue n’eût pas été 
un obstacle insurmontable à sa prospérité 
et à sa conservation. 

Si on rapproche sous un même point 
de vue* les deux princes dont je parle, 
qu’on remarque entre eux une étrange 
disproportion ! Dans Philippe , je vois un 
homme supérieur à tous les événemens. 
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La fortune ne peut lui opposer- d’obsta- 
cle qu’il n’ait prévu , et qu’il ne surmonte 
par sa sagesse , sa patience , son cou- 
rage ou son activité. Je découvre un génie 
vaste , dont toutes, les entreprises sont 
liées et se prêtent d’une force mutuelle. 
Ce qu’il exécute , prépare toujours le 
succès de l’entreprise qu’il va commencer. 
Dans Alexandre , jç ne vois qu’un guer- 
rier extraordinaire qui n’a qu’une ma- 
nière , et dont le courage téméraire et 
impatient ( qu’on me permette cette ex- 
pression ) tranche par-tout le nœud gor- 
dien que Philippe eût dénoué. L’excès de 
-toutes ses qualités surprend notre imagi- 
nation , et le fait paroître grand , parce 
qu’il fait sentir à ceux qui le considèrent , ■ 
la foiblesse de leur caractère : au lieu de 
ne donner que de la surprise à ce phéno- 
mène rare , nous lui donnons de l’admi- 
ration. 

Qu’on suppose Philippe dans l’Asie à la 
tête des forces de la Grèce. Si sa sagesse 
çiaroît d’abord moins capable d’imposer 
a Darius , que l’enthousiasme d’Alexan- 
dre , elle le conduira cependant au même 
but. L’audace d’Alexandre lui réussit , 
parce qu’elle excita dans son ennemi la 
crainte , passion qui resserre l’esprit, 
glace l’imagination., et engourdit toutes 
les facultés de l’âme. Philippe eût ea- 
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touré Darius de picges et de précipices. 
31 eût profité des divisions qui régnoient 
dans l’Asie , dont les provinces désunies 
par leurs mœurs , leurs lois, leur religion, 
11 ’avoient aucune relation entre elles. Il 
eût tenté l’ambition et l’avarice de ces 
satrapes- orgueilleux et avides qui gouver- 
noient les provinces de l’empire , sans 
être attachés à son gouvernement} il eût 
marchandé leurs villes } et comme on l’a 
dit , faisant autant la guerre en marchand 
qu’en capitaine , il eût peut-être ruiné la 
monarchie de Perse , sans vaincre Darius 
les armes à la main. 

Pl^pez Alexandre dans les mêmes cir- 
constances où s’est trouvé son père } et 
la Macédoine qui n'avoit pas entièrement 
succombé sous l’imbécillité de ses der- 
niers rois sera écrasée par le courage 
d’Alexandre. Qu’un de ses amis veuille 
profiter de sa foiblesse et de la confusion- 
île ses affaires, , il courra à la vengeance 
avant que de l’avoir préparée. Il seroit 
inutile de parcourir ici toutes les conjonc- 
tures délicates où Philippe s’est trouvé y 
je me borne à rappeler la levée des 
sièges de Périnthe et de Bisance : Alexan- 
dre étoit-il capable d’une pareille con- 
duite ?'. 

Il abandonna enfin lès mœurs des 
-Grecs ou des Macédoniens , et prit ce!*' 
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les des Perses. Quelques écrivains , pour 
sauver la gloire de ce héros , ont imaginé 
que ce changement fut l’ouvrage de sa 
politique , et qu’il ne songeoit qu’à ga- 
gner la confiance des Barbares pour af- 
fermir son empire. Mais quand ce se- 
rqient-là en effet les vues secrètes qui 
produisirent cette révolution , l’erreur 
d’Alexandre seroit-elle moins grossière ? 
Pour plaire aux Perses , étoit-il prudent 
de choquer les Macédoniens ? Donner 
aux vainqueurs les mœurs des vaincus, 
c’est préparer leur ruine , c’est la rendre 
certaine } et l’on veut qu’ Alexandre , 
ignorant cette vérité commune, ait - re- 
gardé la corruption et l’avilisseme’nt des 
Macédoniens comme le fondement de sa 
puissance. Les Asiatiques , accoutumés à 
ramper sous le despotisme , dévoient 
porter leurs chaînes avec docilité. Les 
Grecs seuls méritoient des ménagement 
Braves , aguerris et jaloux de leur liberté , 
ils tentèrent de secouer le joug de la Ma- 
cédoine dans le temps même qu’ Alexan- 
dre remplissoit l’Asie de la terreur de son 
nom j et les Perses , patiens et dociles 
sous la main qui les opprimoit , ne son- 
gèrent jamais à se révolter : que leur im- 
portait le sort de leur maître ? La révo- 
lution qui faisoit passer la couronne de 
parius sur la tête d'Alexandre, n’étoiç 
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point une révolution pour l’état , il res- 
toit dans la même situation. 

Quel avantage , dit un politique célè- 
bre, les Perses auroient-ils trouvé à 
obéir plutôt à la famillé de Darius , qu’à 
celle d’Alexandre ? Pourquoi auroient-ils, 
voulu venger la ruine d’un maître qu’ils 
ne dévoient pas aimer ? Qui réussit , con- 
tinue Machiavel , à détrôner un prince 
despotique , ne craint point , en occu- 
pant sa place , de se voir enlever sa proie. 
Le vaincu n’avoit commandé qu’à des 
hommes timides qui n’auront point le 
courage de le venger. Il avoir seul pos- 
sédé toute l’autorité j et personne , après 
sa chute , n’aura assez de crédit pour 
armer le peuple , se mettre à sa tête , 
et tenter de renverser la fortune du vain- 
queur. En effet ] ce fut l’ambition des 
généraux Macédoniens , et non l’indoci- 
lité des Perses , qui produisit sous les 
successeurs d’Alexandre , une longue suite 
de révolutions. 

Le changement de ce prince fut une , 
vraie corruption , ouvrage d’une fortune 
trop grande pour un homme. Il venoit 
de gagner la bataille d’issus^ et n’ayant 
encore l’ame ouverte qu’à la passion de 
conquérir , il ne put cependant s’em- 
pêcher d’être ébloui des richesses que 
lui offroit la tente de Darius , et de dire 
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à ceux qui l’accompagnoient , que c’étolt - 
là ce qu’on devoit appeler régner. Qu’a- 
près ce mot , le héros me paroît un 
homme ordinaire ! La prospérité déve- 
loppa le germe de corruption qu’il portoit 
dans le cœur. Maître de tout , Alexandre 
voulut enfin jouir. Ce n’est point par po- 
litique qu’il brûla Persépolis^ se livra aux 
voluptés de la table \ rassembla dans son 
palais trois ou quatre cents des plus belles 
femmes de son empire, qui, tous les 
soirs , venoient essayer sur lui le pouvoir 
de leurs charmes^ et que ne se croyant 
plus un homme, il voulut exiger de ses 
courtisans le culte qu’on rendoit à Bac-, 
chus et à Hercule. 

Malgré ce que dit Plutarque , qu’on- 
ne pense pas que ce héros songeât à lier 
étroitement les differentes provinces de 
son empire , pour n’en former qu’un seul 
corps qui dût éternellement subsister r 
Diodore nous fait connoîtra lés mé- 
moires qu’Alexandre a, laissés, et qui. 
contenoient les projets qu’il devoit exé- 
cuter. Il s’agissoit de rendre de nou- 
veaux lionneurs funèbres à la mémoire 
d’Ephestion, d’élever à Philippe un tom-. 
beau qui égalât en grandeur le$ pyra- 
mides d’Egypte,. de bâtir diflerens tem- 
ples , de porter la guerre en Afrique , 
en, Espagne, en : Sicile., et , pour l'exé- 
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cution de ce dessein , de construire mille 
vaisseaux plus grands que les galères or- 
dinaires, et de préparer des porrs à cette 
flotte , qui devoir se rendre maîtresse de 
la Méditerrannée. Alexandre indiquoit 
les moyens de peupler les nouvelles villes- 
qu’il avoir bâties , et projetoit de faire.' 
passer en Asie des peuplades d’Euro- 
péens et en Europe des colonies d’A- 
siatiques. 

Rien n’indique dans ces mémoires les- 
vues du fondateur d’une monarchie du- 
rable j ils ne contiennent que les projets 
d’un homme vain qui veut étonner les 
hommes, et d’un ambitieux qui ne peut 
se lasser de faire des conquêtes. Est-ce 
en subjuguant une nouvelle province ,, 
qu’on affermit un empire déjà trop étendu? 
Quel respect Alexandre a - 1 - il marqué 
pour la justice et les lois ? Quels soins 
a-t-il pris pour former un gouvernement? 
A quelle marque reconnoît-on en lui le 
génie d’un législateur? « Alexandre, ré- 
pond un écrivain célèbre , laissa aux 
vaincus leur lois civiles , et quelquefois 
leur gouvernement \ il respecta les tra- 
ditions anciennes et rous les monumens 
de la gloire ou de la vanité des peuples. » 
Et de-4à est-il permis de conclure qu’A- 
lexandre ait été un législateur? Suffit-il 
de. ne pas détruire toutes les lois et les 
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gouvernemens des peuples qu’on asservît y 
pour acquérir la réputation d’un législa- 
teur? Alexandre auroit été insensé, s’il 
n’eût pas senti l’impossibilité de donner 
en un jour de nouvelles lois à la moitié 
du monde. Faut-il lui prodiguer des élo- 
ges, parce qu’il n’a pas eu la brutalité 
absurde de quelques conquérans, qui ont 
cru que ce n’étoit pas régner que de ne 
pas faire taire toutes les lois en leur pré- 
sence. Cette sagesse qu’on veut admirer 
dans Alexandre , est commune } et les 
Barbares , qui ont envahi 1 empire ro- 
main , l’ont eue. Alexandre , toujours 
pressé de faire de nouvelles conquêtes , 
n’avoit pas eu le temps de faire des lois. 
Pourqu’oi auroit-il détruit les monumens 
de la gloire ou de la vanité des peuples ? 
C’eût été avilir la réputation des vaincus, 
et ternir la gloire de ses triomphes. 

Alexandre , il est vrai, a bâti des villes 
et établi des colonies grecqups dans ses 
conquêtes } mais pourquoi fait - on hon- 
neur "à sa politique des ouvrages de sa 
vanité? Ses conquêtes étoient-elles faires 
sur des peuples inquiets , indociles et 
belliqueux, qu’il fallût contenir dans le 
devoir par des garnisons et des forte- 
resses? Ces Grecs et ces Macédoniens, 
transplantés dans la Perse et dans l’E- 
gypte , n’étoient-ils pas plus propres à y 
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donner des exmples de révolte que de 
soumission? Alexandre ne songeoit en 
effet qu’à élever des monumens à sa 
gloire. Ces villes qu’il bâtissoir, ces co- 
lonies qu’il formoit, il ne les regardoit 
que comme les trophées que les Grecs 
avoient coutume d’élever dans les lieux 
où ils avoient gagné une bataille. 

• Comment pourroit-on trouver le génie 
et les vues d’un législateur ou d’un poli- 
tique qui embrasse un long avenir, dans 
un prince qui , loin de régler la succes- 
sion de son empire , et de remédier aux 
maux que lui présageoit l’ambition de 
ses lieutenans , prévoyoit au contraire , 
avec une sorte de joie leurs divisions, 
et regardoit leurs guerres civiles comme 
les jeux funèbres dont on devoit honorer 
ses funérailles ? N etoit ce pas en donner 
le signal , que d’appeler vaguement à sa 
succession le plus digne de lui succéder? 
11 est bien vraisemblable qu’Alexandre 
crut qu'il importoit à sa gloire que son 
successeur fût moins puissant que lui , et 
qu’il se formât plusieurs monarchies con- 
sidérables des débris de son seul empire. 
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XjA terreur que répandit le nom d’A- 
lexandre , l’admiration que mille qua- 
lités héroïques avoient inspirée pour sa 
personne , et l’espèce d’enthousiasme qui 
échauffoit son armée , étoient les seuls 
liens qui tinssent unies en un seul corps 
toutes les parties de l’empire de Macé- 
doine. Ce prince régna .peu de temps y 
et quand il mourut , sa monarchie étoit 
encore trop nouvelle pour avoir des cou- 
tumes qui eussent acquis force de lois. 
Tout le monde sait que Perdiccas , à 
qui Alexandre avoir remis en mourant 
son anneau, fut chargé de la régence 
' de l’état. On plaça à la fois sur le trône- ^ 
Aridée, fils de Philippe, et l’enfant en- 
core au berceau qu’ Alexandre avoit eu 
de Pvoxane, et le gouvernement des sa- 
trapies fut confié aux principaux officier?., ' 
Il étok impossible qu’il n’arrivât pas: 
bientôt quelque révolution dans ce gou- 
vernement. Le camp d’Alexandre n’avoit 
pas été une école où l’on eût appris à 
♦ être juste et modéré.y et les lieutenans 
d’pn héros qui regardoit le courage et lai 
force, comme des titres légimes pour 
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régner par-tout où il y avoit des hom- 
mes, dévoient être ivres d’ambition. Pou- 
voient - ils reconnoître long -temps l’au- 
torité d’un enfant ou de l’imbéciile Ari- 
dée , qui leur paroissoit aussi méprisable 
qu’Aîexandre leur avoit paru grand ? 
Borner leur pouvoir dans leurs satrapies r 
c’eût été relâcher les ressorts du gouver- 
nement. On n’avoit eu vraisemblable- 
ment sous le règne d’Alexandre, aucune 
idée de ces sages établissemens, par les-: 
quels on tempère l’autorité pour en pré- 
venir les abus : et quand cette politique 
auroit été connue , par quelle voie le 
régent auroit-il réussi à la mettre en pra- 
tique? C’étoit dans Perdiccas un défaut 
que rien ne pouvoit réparer, que d’avoir 
été l’égal des gouverneurs de province \ 
on devoit être jaloux de sa puissance et 
tenté de s’en affranchir , si on la crai- 
gnoitj et on devoit la mépriser , si on 
ne la redoutoit pas. Les menaces de 
Perdicas étoient vaines contre des hom- 
mes qui étoient les maîtres de lever des 
armées dans leurs provinces } et ses pro- 
messes les touchoient peu , parce qu’ils 
attendoient de leur ambition une plus 
grande fortune, que de leur fidélité au 
gouvernement. 

Si les gouverneurs de province, dans, 
la crainte de se rendre odieux, n’osoient 
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se soulever contre une autorité légitime, 
chacun cependant se faisoit dans sa sa- 
trapie, des règles d’administration, sui- 
vant qu’il importoit à ses intérêts parti- 
culiers. Chacun eut ses armées et ses for- 
teresses, et refusa de rendre compte des 
tributs et des impôts qu’il faisoit lever 
par ses officiers. On ne se borne point 
à être sujet, quand on possède les forces 
et les richesses d’un roi. Les Satrapes 
firent entre eux des traités d’alliance et 
de ligue , et Perdiccas , de son côté , 
fut obligé de négocier pour conserver 
quelque ombre de crédit à la régence: 
en un mot , la monarchie des Macédo- 
niens , quoique unie encore en appa- 
rence, et ne formant qu’un corps, étoit 
déjà réellement partagée en différens 
états indépendans et jaloux les uns des 
autres. 

Antigone , qui avoit en partage la 
Pamphylie, la Lvcie et la province ap- 
pelée la Grande-Phrygie, étoit, de tous 
les grands de Pempire , celui dont l’am- 
bition souftroit le plus impatiemment la 
paix. Il ne cessoit de représenter Per- 
diccas comme un tyran qui, sous de vains 
prétextes, ne cherchoit qu’à dépouiller 
les grands de leurs gouvernemens , et y 
placer ses créatures , pour se défaire en- 
suite , sans obstacle des deux rois , et 
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usurper leur couronne. Les soupçons , la 
haine, l’esprit de révolte et d’indépen- 
dance avoient fait de tels progrès , que 
Perdiccas ne pouvoit conserver l’autorité 
dont il étoit revêtu, s’il ne l’augmenroit 
en humiliant ses rivaux } il falloit faire 
un exemple, il rassembla ses forces et 
marcha avec une armée considérable 
pour soumettre l’Egypte. 

Sa dureté et son orgueil l’avoient rendu 
odieux à ses propres soldats^ et les mau- 
vais succès qu’il eut au commencement 
de son expédition , achevèrent de les 
soulever contre lui. On compara sa con- 
duite à celle de Ptolomée , qui , par sa 
prudence, son courage, sa justice et son 
• humanité , se faisoit également aimer et 
respecter dans son gouvernement. Les 
principaux officiers excitèrent une sédi- - 
tion générale } et Perdiccas ayant été 
assassiné, l’armée offrit la régence à Pto- 
lomée même à qui elle faisoit la guerre. 

Ce prince, car on peut commencer à 
lui donner ce nom , qu’oiqu’il ne le prît 
pas encore , refusa prudemment une 
dignité dont il ne pouvoit soutenir les 
prérogatives, sans se rendre l’ennemi de 
tous les gouverneurs de province } et qui, 
en ne lui donnant qu’un pouvoir imagi- 
naire et contesté sur l’empire entier d’À- 
Iexandre/l’auroit vraisemblablement ex- 
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posé à perdre l’Egypte. La régence fuC 
déférée à Aridée et à Pithon , .chefs de 
la conjuration qui avoit fait périr Per- 
diccasj mais soit que des affaires parti- 
culières appelassent ces deux hommes 
ailleurs, soit qu’ils fussent accablés du 
poids de leur dignité, ils s’en démirent 
entre les mains d’Antipater , gouverneur 
de Macédoine , et qui étoit passé d’Eu- 
rope en Asie à la tête d’une armée, pour 
faire une diversion en faveur de Ptolo- 
mée , et attaquer Eumènes et les au- 
• très généraux qui étoient restés attachés 
â Perdiccas. 

Antiparer, aussi habile que Ptolomée, 
ne sacrifia point la fortune dont il jouis— 
soit aux intérêts de la régence. Instruit . 
des projets des rebelles par les relations 
qu’il entretenoit avec eux, il jugea que 
le démembrement de la monarchie d’A- 
lexandre étoit inévitable. Il vit du danger 
à renoncer à d’anciennes ‘liaisons, pour 
former des alliances nouvelles' et dou- 
teuses avec les amis de Pcrdiccas -, et ne 
balançant point à abandonner les affaires 
générales de l’empire , il ne parut vouloir 
régner que sur ia Macédoine. Bien loin 
de' pacifier les troubles de l’Asie, il les 
i crut favorables à l’affermissement de son 
autorité en Europe } il les augmenta en 
dépouülant Eumenes, Alcétas et les au- 
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très généraux de ce parti des provinces 
qu’ils possédoient, pour les donner aux 
ennemis les plus déclarés de Pefdiccas: 
les uns n’étoient pas dans la disposition 
d’abandopner leurs gouvernemens sur un 
simple ordre du régent , et les autres 
dévoient tout tenter pour s’cn mettre en 
possession. Antigone avoit été fait gé- 
néral de l’armée que les deux rois te- 
noient en Asie , moins pour faire res- 
pecter leur pouvoir , que pour le dé- 
truire j et Cassandre, fils d’Antipater, 
éto’it son lieutenant. Tandis que l’ambi- 
tion de ces deux hommes n’annonçoit 
que de nouvelles divisions, des guerres 
et un démembrement prochain des con- 
quêtes d’Alexandre, le régent repassa en 
Europe avec les deux rois qu’il avoit sous 
sa garde, et qui étoient en quelque sorte 
ses prisonniers. 

Les Grecs se seroient conduits avec 
prudence , s’ils eussent attendu à vouloir 
recouvrer leur liberté , que les premiers 
différens dont je viens de parler , et qu’il 
étoit aisé de prévoir , eussent éclaté en 
Asie. Phocion ne négligea rien pour ré- 
primer l’ardeur avec laquelle les Athé- 
niens se portèrent à prendre les armes , 
lorsqu’ils reçurent les premières nouvelles 
de la mort d’Alexandre. « Si Alexandre, 
leur disoit-il , est mort aujourd’hui , il le 
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sera encore demain et après demain. «î 
Mais on étoit las de la domination des 
Macédoniens j les Grecs sentoient la 
faute qu'ils avoient faite de laisser acca- # 
bler Darius , et ils vouloient réparer une 
négligence par une témérité. Demos- 
thène , qui avoir été rappelé de son 
exil , fit valoir avec son éloquence ordi- 
naire les maux et la honte de la servi- 
tude et les Athéniens , qui se repFO- 
choient comme une lâcheté de n’avoir 
pas secondé quelques années auparavant 
les Spartiates et leur roi Agis , quând 
ils avoient succombé en faisant la guerre 
pour la liberté de la Grèce, se livrèrent 
à l’emportement de leur orateur. 

La république déclare la guerre aux 
Macédoniens } elle ordonne par un dé- 
cret que toutes les villes soient affran- 
chies des garnisons étrangères qui les 
occupoient -, elle construit une flotte , 
fait prendre les armes à tous les ci- 
toyens qni n’avoient pas quarante ans 
passés et envoie des ambassadeurs dans 
toute la Grèce pour l’inviter à secouer 
le joug en faisant un effort général. Les 
Athéniens eurent pour alliés les Etoliens, 
les Thessaliens, les Phtiotes, les Mé- 
léens, ceux de la Doride, de la Pho- 
cide et de la Locride , les Ænians , les 
Alissiens , le* Dolopes , les Athamantes, 
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les Leucadiens , les Molosses , quelques 
Cantons de Nllyrie et de la Thrace j 
et dans le Péloponèse , les Argiens , les 
Sycioniens , les Eléens , les Messéniens 
et ceux d’Acté. Léosthène , général de 
cette ligue, remporta une victoire com- 
plète sur Antipater , qui n’eut point 
d’autre ressource que de se retirer avec 
les débris de son armée dans Lamia , 
où les confédérés allèrent l’assiéger. 

Tandis que les Grecs se livroient à la 
joie , Phocion n’avoit - il pas raison de 
dire « qu’il auroit voulu avoir gagné cette 
bataille qui couvroit de gloire Léosthène, 
mais qu’il seroft honteux de l’avoir con- 
seillée. » Qu’espéroient les alliés ? Leur 
révolte contre l’empire de Macédoine , 
dont toutes les parties étoient encore 
unies et gouvernées par des hommes di- 
gnes de succéder à Philippe et à Alexan- 
dre , ne pouvoit être qu’une émeute dont 
ils seroient sévèrement châtiés. En effet, 
la nouvelle du succès de Léosthène fut 
à peine portée en Asie , que Léonatus , 
gouverneur de laPhrygie Heliespontique, 
se hâta de passer en Europe avec une 
armée de vingt-deux mille hommes. Ce 
secours fut encore battu par Antiphile , i 
qui avoit pris le commandement des 
Grecs après la mort de Léosthène , tué 
au siège de Lamia j mais Clytus armoit 
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déjà une flotte considérable , et Cratère y 
gouverneur de Cilicie , amenoit à Anti- 
pater mille Perses aguerris , quinze cents 
chevaux, et dix mille Macédoniens , dont 
plus de la moitié avoit suivi Alexandre 
dans toutes ses expéditions. 

La Macédoine se vengea d’autant plus 
aisément de ses premières disgrâces , que 
les confédérés , aussi présomptueux après 
leurs deux victoires qu’ils avoient été té- 
méraires en commençant la guerre, cru- 
rent avoir recouvré leur liberté avant que 
d’avoir travaillé à l’affermir. Leur armée 
fut entièrement défaite , et la conster- 
nation succéda à l’audace , quand Anri- 
pater eut déclaré qu’il ne traiteroit point 
d’une paix générale , mais qu’il écoute- 
roit en particulier les ambassadeurs que 
chaque ville lui enverrait : celles qui firent 
les premières des propositions , éprouvè- 
rent la clémence du vainqueur, et il n’en 
fallut pas davantage pour dissoudre la li- 
gue des Grecs. Chaque république se 
hâta de traiter 2ux dépens des autres , et 
les Athéniens , qui quittèrent les derniers 
les armes, furent contraints délaisser An- 
tipater l’arbitre des conditions de la paix. 
Il fit transporter en Thrace vingt-deux 
mille citoyens , qui n’ayant aucune for- 
tune , étoient toujours prêts à se soule- 
ver contre l’administration présente. Il 

substitua 
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substitua l’aristocratie au gouvernement 
populaire , et mit une garnison macédo- 
nienne dans le fort de Munychie. Mais 
quand ce général et les secours que Léo- 
natus,Clytus et Cratère lui donnèrent 
auroient encore été battus à plusieurs re- 
prises , il n’est pas douteux qu’on ne lui 
eût envoyé d’Asie de nouvelles armées $ 
et que la Grèce affoiblie par ses propres 
victoires, et qui n’avoit plus aucune de 
ses anciennes vertus , n’eût enfin été obli- 
gée de recevoir la loi du vainqueur. 

Si les Athéniens , au contraire , avoient 
attendu pour se soulever , que les que- 
relles des lietitenans d’Alexandre eussent 
éclaté, ils auroient pu espérer d’attirer 
dans leur alliance plusieurs républiques , 
qui , prévoyant les suites malheureuses 
de la guerre Lamiacjue , furent neutres , 
ou restèrent attachées à la Macédoine- 
Antipater n’auroit reçu aucun secours 
d’Asie , parce que tous les gouverneurs 
; de province y auroient eu besoin de leurs 
fqrces. Les Grecs auroient eu l’avantage 
d’attaquer la Macédoine dans le moment 
qu’elle auroit été dégarnie de ses troupes \ 
car il ne faut point douter qu’Antipater, 
intéresse à s’opposer à l’ambition de Per- 
diccas , et à favoriser la révolte de Pto- 
lomée et d’Antigone , dont le succès im- 
portoit à tous les ambitieux de l’empire, 
übs. sur les Grecs . I 
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ne fût passé en Asie aux premiers bruits 
de guerre qiii se seroient répandus. La 
Grèce entière auroit alors joué le rôle im- 
portant que firent les Etoliens, dont An- 
tipater'et Perdiccas sollicitèrent à l’envi 
l’amitié et -l'alliance , dès que les premiers 
troubles eurent commencé. 

Un succès .dans ces circonstances n’au- 
roit pas été infructueux \ et les Grecs 9 
favorisés et soutenus contre la Macé- 
doine par le parti attaché à l’empire , au- 
roient pu recouvrer et affermir leur li- 
berté. Consternés au contraire par le 
vain effort qu’ils avoient fait pour secouer 
le jdug, et aftoiblispar le châtiment dont 
on avoit puni leur révolte , ils ne trou- 
vèrent en eux-mêmes aucune ressource , 
quand la guerre fut allumée entre les 
successeurs d’Alexandre. Ils étoient trop 
humiliés pour qu’on eût quelque raison 
de les ménager } et si quelques-unes de 
leurs républiques furent soupçonnées d’as- 
pirer à l’indépendance , on ne manqua 
point de les accabler. La Grèce servit 
de théâtre à la guerre -, et quels que fus- 
sent les événemens , elle en fut toujours 
la victime. Les villes qui avoient conservé 
jusque-là une apparence de liberté avec 
la forme ordinaire de leur gouvernement, 
furent la proie de mille tyrans qui s’em- 
. parèrent de l’autorité souveraine ? à la 
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faveur des troubles qui agitèrent l’empire 
d’Alexandre , et dont je ne parierai 
qu’autant qu’il est necessaire pour faire 
connoître la situatiôn des Grecs. 

Antipater ne survécut pas long-temps 
à son élévation j et au lieu de remettre 
en mourant la régence générale de l’em- 
pire et le gouvernement particulier de la 
Macédoine à son fils , il y appela Poly- 
percon. Cassandre, indigné de la préten- 
due injustice de son père , brûloir de se 
venger, et de s’emparer d’un royaume 
qu’il regardoit comme son patrimoine -, 
mais n’ayant encore rempli que des pos- 
tes subalternes, argent, vaisseaux , sol- 
dats , tout lui manquoit. En même temps 
qu’il cachoit son ambition , en paroissant 
content de sa fortune , il négocioit secrè- 
tement en Egypte avec Ptolomée , tâ- 
choit de gagner Scléucus, gouverneur de 
Babylone , et demandoit des secours à 
Antigone, qui s’éroit en quelque sorte 
rendu le maître de l’Asie par les avan- 
tages qu’il'avoit eus sur Alcétas , Eumè- 
üps et Attalus. Ces princes ne cherchant 
qu’à entretenir des troubles qui les ren- 
doieot indépendans , dévoient voir avec 
d’autant plus de plaisir l’ambition de 
Cassandre , que Polypercon avoit renoncé 
à la politique d’Antipater. Soit que le 
nouveau régent fût la dupe du pouvoir 
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imaginaire de sa dignité, soit qu’il fôt 
attaché par principe de devoir aux inté- 
rêts des deux rois , il se déclara l’ami du 
parti de Perdiccas }*et les usurpateurs, 
pour se venger, donnèrent une armée 
à Cassandre , et le mirent en état de 
faire une entreprise sur la Macédoine. - ' 
Polypercon prévit la guerre dont il 
étoit menacé } et craignant que les gar- 
nisons qu’Antipater avoir mises dans les 
postes les plus avantageux de la Grèce , 
ne favorisassent Cassandre , porta un 
décret , par lequel il substituoit le gou- 
vernement populaire à l’aristocratie éta- 
blie dans la plupart des républiques de- 
puis la guerre I^amiaque. II leur ordon- 
noit de rappelef leurs exilés , de bannir 
leurs magistrats, et de s’engager par ser- 
ment à ne jamais rien entreprendre contre 
les intérêts* de la Macédoine. Le régent 
se fiattoit que la Grèce, reconnoissante 
de la liberté qu’il lui rendoit , alloit être 
attachée à son sort , et deviendrait le 
boulevard de la Macédoine* } mais son 
décret ne servit qu’à multiplier les dé- 
sordres , en renouvelant l’usage des pros- 
criptions et des bannissemens. Les vil- 
les , agitées par de nouvelles dissensions , 
ne purent prendre aucune forme de gou- 
vernement , et l’anarchie devint générale 
chez les Grecs. -• 


Digitized by Google 



sur l’Histoire de la Grèce. 197 

Cependant Polypercon, mal affermi 
* dans son gouvernement , fut obligé de 
l’abandonnera l’approche de Cassandrej 
et il se retira dans le Péloponèse avec 
les troupes qu’il s’étoit attachées, et les 
richesses qu’il put enlever du trésor des 
rois de Macédoine. Il appela à son ser- 
vice tout ce qu’il y avoir de Grecs , qui 
par une suite de leurs révolutions , n’ayant 
ni patrie ni fortune, n’avoient d’autre 
ressource que de vendre leurs services à 
quelque général , et pour lesquels Phi- 
lippe avoir dit que la guerre étoit un 
temps de paix. 

Tandis que le régent de l’empire ne 
faisoit dans le Péloponèse que le rôle 
d’un aventurier, et que la Macédoine 
éprouvoit chaque jour de nouvelles révo- 
lutions dans lesquelles toute la fàmille 
d’Alexandre périt enfin de la manière la 
plus tragique } Antigone défit Eumènes , 
Alcétas et Attalus, et dissipa jusqu’aux 
derniers restes des partisans de Perdiccas 
et du gouvernement. Après tant de suc- 
cès , ce capitaine se trouvoit le maître 
de l’Asie •, la monarchie seule pouvoit sa- 
tisfaire son ambition. CassantLre , Ptolo- 
mée , Séléucus et Lysimaque’étoient au- 
tant de rivaux incommodes , dont il ne 
voyoit la fortune qu'avec chagrin. Soit 
que la Macédoine lui offrît une carrière 
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mes. Il entra dans la Grèce , où il avort 
des amis et des intelligences } et tandis 
qu’à la tête d’une armée d’aventuriers 
dignes de lui , il étoit occupé à y faire des 
conquêtes, il perdit ses autres états. La 
fortune l’en dédommageai les fils de 
Cassandre , au sujet de sa succession , lui 
ouvrirent le chemin du trône de Macé- 
doine. Chassé de ce royaume , après y 
avoir régné sept ans , son inquiétude le 
vit passer en Asie pour y conquérir un 
nopvel établissement, et i! laissa à son fils 
Antigone Gonatas, des forces avec les- 
quelles il se maintint dans la Grèce. C’est' 
ce prince qui, au rapport des historiens , 
ne se contentant pas de substituer l’aris- 
tocratie au gouvernement populaire, éta- 
blit des tyrans dans la plupart des villes, 
où se déclara le protecteur de tous ceux 
qui voulurent usurper l’autorité souveraine 
dans leur patrie. Avec leur secours , il se 
rendit assez puissant pour s’emparer de la 
Macédoine après la mort de Sosthène , 
s’y affermir , et laisser enfin ce royaume 
à ses descendans. 

* La Grèce qui n’avoit point encore re- 
noncé à l’çspérance d’être libre , mais 
toujours agitée par de nouvelles révolu- 
tions , sfrnbloit n’avoir à craindre que 
l’ambition ?et la tyrannie des successeurs 
d’Alexandre, lorsqu’elle vit fundre sur 
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elle un orage formé à l’autre extrémité 
de l’Europe. Il parut sur les frontières de 
la Thessalie deux cents mille Gaulois 
que Brennus commandoit. Ces Barbares 
n’avoient d’autre objet que de vivre de 
pillage j et de mettre , pour ainsi dire , la 
ferre entière à contribution. De tout 
temps l’inquiétude naturelle des Gaulois 
les avoir fait sortir de leur pays , et la 
Grèce se rappeloit avec terreur les rava- 
ges qu’ils avoient faits autrefois dans la 
Thrace, l’Illyrie et la Macédoine. Le dan- 
ger é.toit commun pour tous les Grecs , 
un intérêt commuh devoit les réunir *, 
* mais la situation déplorable de plusieurs 
républiques leur lioit les mains , et il n’y 
eut que les Béotiens , les Locriens , les 
Etoliens , ceux de Mégare et de la Pho- 
cide , et les Athéniens qui prirent les ar- 
mes pour repousser de concert ces nou- 
veaux ennemis. 

Les Gaulois , ayant passé sans obstacle 
le Sperchius , vinrent camper près d’Hé- 
raclée^et dans la bataille qu’ils livrèrent 
aux Grecs , on vit tout l’avantage que la 
discipline , l’exercice et l’art , donnent sur 
un courage farouche qui ne sait que bra- 
ver la mort. Les Gaulois , dit Pausanias , 
combattirent avec fureur ; l’audace étoit 
peinte sur le visage des mourans , et plu- 
sieurs arrachoient de leurs plaies le trait 
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dont ils étoient mortellement blessés , pout 
le lancer encore contre leurs ennemis. 

* Cette disgrâce et celle qu’ils éprouvât 
rent quelques jours après, en voulant 
forcer le passage des Thermopyles , que 
les Etoliens défèndoient , ne les dégoûtè- 
rent point de leur entreprise. Brennus 
détacha de son armée un corps de qua- 
rante mille hommes , qui se porta dans 
J’Etolie pour la contraindre à rappeler ses 
soldats:, mais cette diversion ne lui auroit 
point ouvert l’intérieur de la Grèce, si les 
Héracléotes lassés de voir leur pays ser- 
vir de théâtre à la guerre , n’eussent con- 
duit eux-mêmes les Gaulois par le cherrtin 
que les Perses avoient pris autrefois dans 
la guerre de Xercès. Un brouillard épais 
favorisoit la marche des Barbares , et ils 
fondirent inopinément sur les Phocéens , 
qui occupoient aux Thermopyles le mê- 
me poste que le courage de Léonidas et 
des trois cents Spartiates a rendu si fa- 
meux. Les Phocéens, quoique surpris, 
se défendirent d’abord avec beaucoup de 
bravoure ^ mais obligés enfin de céder au 
nombre qui les accabloit , ils portèrent en 
fuyant l’alarme dans le camp des Grecs, 
qui sur le champ se dispersèrent honteu- 
sement sans oser attendre l’ennemi. 

" Les Gaulois s’avancèrent sous les mu- 
railles de Delphes , et la Grèce ne dut soa; 
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son salut qu’aux prêtres d’Apollon. Ils- 
ranimèrent le courage des Delphiens , eiv 
promettant que leur dieu les secourroic 
par des prodiges , et la fortune acquittai 
leurs promesses. II s’éleva une tempête 
terrible pendant la nuit} la foudre tomba 
à plusieurs reprises dans le camp des 
Gaulois , et le terrain oïf il étoit assis 
éprouva un trétnblement de terre. Les 
Etoliens et les Phocéens , qui ne doutè- 
rent point qu’Âpollon ne combattît pour 
eux. attachèrent iesGaulois effrayés à la 
pbinte dit jour. Brennüs fut blessé, se? 
soldats fuirent, la nuit les arrêta enfin } 
et saisis d'une terreur panique, ils s’égor- 
gèrent les uns les autres , en croyant se 
défendre contre les Grecs. Poursuivis par 
la faim,' ils m’osèrent -'s’arrêter à leur 
camp' d’Héraclée , J et ils furent défaits 
line secondé fois pat les Etôliens et fes 
.Phocéens, en repassant le Sperchius. 
Brennus ne consultant alors que son déses- 
poir, s’empoisonna , et les restes de soit 
armée périrent dansdes embuscades que 
îes Thessalieus et les Maliens leur dres- 
àèrenr. • / J » - • - • - * 

Peut-être que les Grecs , toujours ja- 
loux de leur liberté , et éclairés sur leurs 
intérêts par une longue suite de calami- 
tés , auroienr été capables de faire un re- 
four sur eux-mêmes-, de reprendre kur 
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ancienne politique et de se réunir, si 
quelque peuple recommandable par sa 
réputation eût rendu à la Grèce entière 
les mêmes* services que les Etoliens lui 
rendirent pendant la guerre des Gaulois. • 
Le moment paroissoit favorable. Les for- 
ces des successeurs d'Alexandre étoient 
bien moins redoutables que l'avoient été 
celles d’Alexandre et de son père : le mê- 
me esprit d’ambition et de conquête ne 
les animoit plus , depuis que la bataille .. 
d’Ipsus avoit fait succéder le goût de la 
paix à leurs anciennes divisions. Les prin- 
ces , qui avoient partagé l’Asie entre eux , 
s’occupoient déjà plus à jouir de leur for- 
tune qu’à l’agrandir } et la Macédoine ré- 
duite à ses premières possessions , et fati- 
guée des malheurs que lui avoient. valu les 
prospérités d’Alexandre , n’étoit pas gou- 
vernée par un Philippe. Les tyrans , qui 
s’éroient élevés dans plusieurs cantons de . 
la Grèce , craignoient leurs concitoyens, . 
et n’attendoient du dehors quufte foible 
protection. Enfin , il étoit naturel que la 
défaite des Gautoi$*rendîr à la Grèce une 
extrême confiance , et que la république^ 
qui l’avoit sauvée , profitât de son cou- 
rage pour former une nouvelle confédéra- 
tion ; mais les mœurs des Etoliens étoienc 
trop atroces, pour que les Grecs pussent 
se fier à ce peuple, et le regarder commç 
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îe protecteur de la liberté. Plus les Eto- 
liens firent de grandes chçses, plus ils se 
firent redouter de leurs voisins \ on les 
haïssoir presque autant que les Gaulois ^ ils 
avoient conservé cet esprit de piraterie et 
de brigandage, que les autres Grecs avoient 
perdu en formant des sociétés. régulières. 

Les Etoliens , dit Polybe , sont plutôt 
des bêtes féroces que des hommes. Justi- 
ce , droit , alliances , traités , sermens , 
ce sont de vains noms , l’objet de leur 
mépris. Accoutumés à ne vivre que de 
butin , ils ne font grâce à leurs alliés que 
quand ils trouvent à contenter leur ava- 
rice chez leurs ennemis. Tant que la 
Grèce ne forma qu’une seule république 
sous l’administration de Sparte, ces bri- 
gands , qui occupoient un terrain ingrat 
entre FAreananie et la Locride, n’exer- 
cèrent leurs violences que dans la Macé- 
doiue, l’Illyrie et les des qui avoient Té- 
moins de relation avec le continent. Ils 
s’enhardirentquand les Grecs furent alibi- 
blis par leurs guerres domestiques - ,et met- 
tant d’abord à contribution quelques’quar- 
tieçs duPéJoponèse, tels que l’Achaïe etl’E- 
lide, ils désoièrentbientôt toute cette pro- 
vince 5 et à Ici faveur des alliances qu’ils eu- 
rent toujours dans la suite avec quelqu'un* 
des successeurs d’Alexandre, ils firent 
enfin des courses dans toute la Grèce t 
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et y commirent les plus grands excès. 

Étrange effet de ce caprice bizarre qui 
enchaîne les événemens humains , ou plu- 
tôt de l’aveuglement des hommes, qui 
ont besoin que le malheur les insmiisc de 
leur devoir , et les pousse malgré eux 
vers le bonheur 1 C’est par leurs injustices 
et leurs violences mêmes que les Etoliens 
servirent la Grèce , puisque ce fut pour 
n’en être pas les victimes , que les '•villes 
les plus considérables de l’Achaïe jetèrent 
entre elles les fondemens d’une ligue qui . 
sembla foire revivre l’ancien gouverne- 
ment des Grecs. Etant parvenue à rem- 
plir dans le Péloponèse la place que Lacé- 
démone et Athènes avoient autrefois oc- 
cupée dans la Grèce entière , il est néces- 
saire d’en faire connoître les mœurs, les 
lois et les progrès. 

• Ainsi que roures les autres contrées de 
la Grèce , l’Achaïe eut d’abord des capi- 
taines ou des rois. Ces princes descerr— 
doient d’Oresre , et leur famille conserva 
la couronne jusqu’aux fils d’Ogygès , qur 
s’étant ‘rendu odieux, furent chassés de 
leurs états. Les Achèens commencèrent, 
alors à être libres. Leurs villes 'avoient les 
mêmes poids , les mêmes mesures , lies 
mêmes lois, le même esprit et les mêmes 
intérêts : chacune d'elles forma cependant 
one- république indépendante qui eut son 
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gouvernement , son territoire et ses ma- 
gistrats particuliers. Les distinctions que 
la monarchie avoit introduites entre les 
citoyens disparurent ; il n’y eut plus de 
nobles qui prétendissent avoir des privi- 
lèges , et dans Chaque ville l’assem- 
blée générale du peuple posséda la sou- 
veraineté. Ce^te démocratie , toujours si 
orageuse dans le reste de la Grèce , ne 
causa aucun désordre dans l’Aehaïe , soit 
parce que les lois étoient établies sur de 
sages proportions , et qu’en donnant aux 
magistrats assez d’autorité pour se faire 
obéir, on ne leur en avoit pas assez laissé 
pour en pouvoir abuser; soit parce que * 
les Achéens , toujours exposés aux injures 
des Etoliens leurs voisins , n’avoient pas 
le loisir de s’occuper de querelles domes- 
tiques , et que le conseil général de leur 
association apportoit un soin extrême à 
les prévenir qü à les étouffer dans leur 
naissance. 

Chacune de ses républiques renonça 
au privilège de contracter des alliances 
particulières avec les étrangers , et toutes 
convinrent qu’une extrême égalité servi- 
roir de fondement à leur union , et que la 
puissance ou l’ancienneté d’une ville ne 
lui donneroit aucune prérogative sur les 
autres. On créa un sénat commun de la 
Ration ; il s’assemblait deux fois l’an à 
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F gium, au commencement du printemps 
et de l’automne , et il étoit composé des 
députés de chaque république en nombre^ 
égal. Cette assemblée ordonnoit la guerre 
ou la paix, contractoit seule les alliances^ 
faisoit des lois pour administrer sa police 
particulière, envoyoit des ambassadeurs 
ou recevoit ceux qui étoient adressés aux 
Achéens. S’il survenoit quelque affaire im- 
portante et imprévue dans le temps que 
le sénat ne tenoit pas ses séances, les deux 
préteurs le convôquoient extraordinaire- 
ment. Ces magistrats , dont l’autorité étoit 
annuelle , commandoient les arméés ; et 
• quoiqu’ils ne pussent rien entreprendre 
sans la participation de dix commissaires 
qui formoienf leur conseil, ils paroissoient 
en quelque sorte dépos ; taires de toute la 
puissance publique , dès que le sénat au- 
quel ils présidoient n’étoit pas assemblé* 

• Les Achéens ne vouloient ni acquérir 
de grandes richesses, ni se rendre redou- 
tables par leurs exploits } ils n’aspiraient 
qu’à un bonheur obscur , le seul vraisem- ' • 
blablement pour lequel les hommes soient 
faits. Leur sénat, obligé de conformer sa 
conduite à l’esprit général de la nation , 
fut sans ambition , et par conséquent juste 
sans effort. C’est son attachement à la jus- 
tice qui lé ht re/pecter , et lui valut sou- 
vent l’honneur à’etre l’arbitre des querel- 
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les qui s’élevoient dans le Péloponèse , 
dans les autres provinces de la Grèce, et 
même che 2 les étrangers. 

Ce peuple ne s’étant sendu suspect ni 
à Philippe, ni à son fils , ces princes lui 
laissèrent ses lois , son gouvernement , je 
dirois presque sa liberté j mais il n’échappa 
pas aux malheurs que la Grèce éprouva 
sous leurs successeurs. Les villes d’Achaïe 
sentirent le contrecoup des révolutions 
fréquentes qui agitèrent la Macédoine \ 
les unes reçurent garnison de Polypercon, 
de Démétrius , de Cassandre, et depuis . 
d’Antigone Gonatas ; les aurres virent naî- 
tre des tyrans dans dans leur sein. La di- 
versité de leur fortune leur donna des in- 
térêts différens , leurs maîtres en eurent 
souvent d’opposés, et tout lien fut rompu 
entre elles. 

Dyme cependant, Patras , Tritêe et 
Phare ayant trouvé des conjonctures heu- 
reuses pour secouer le joug*, renouvelè- 
rent leur alliance \ et en se mettant en état 
de repousser les insultes des Et'oliens , 
jetèrent les fondemens d’une seconde li- 
gue , qui malgré les vices actuels des 
Grecs se proposa pour modèle la pre- 
mière , et en prit les mœurs , les lois et la 
politique. Les Egéens s’étant délivrés cinq 
ans après de 1? garnison qui les opprimoit, 
se joignirent à cette république naissante. 
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qui s’agrandit encore par l’association des 
Caryniens et des Bouriens , qui avoienc 
massacré leurs tyrans. Quelques villes du 
Péloponèse denyandèrent comme une fa- 
veur à être reçues dans la ligue} d’autres 
attendirent qu’on leur eût ouvert les yeux 
sur leurs intérêts , ou qu’on leur fît même 
une sorte de violence dont elles eurent 
bientôt lieu de s’applaudir. 

Tandis que la Macédoine , occupée de 
ses affaires domestiques , ne pouvoir don- 
ner qu'une attention légère à celles de 
la Grèce, la ligue des Achéens, dit Po- 
lybe , auroii fait des progrès plus consi- 
dérables , si ses magistrats avoient pro- 
fité de ces circonstances avec plus d’ha- 
bileté et de courage. Soit que rabaisse- 
ment des Grecs et leurs divisions fissent 
croire aux deux préteurs qu’il seroit té- 
méraire . ou du moins inutile de vouloir 
rappeler les anciens principes } soit que ja- 
loux les uns*des autres , ils ne pussent 
exécuter aucun projet important, ils res- 
tèrent dans une inaction infructueuse. La 
ligue ne s’associa aucun nouveau peuple, 
et elle ne prit une face nouvelle , en ac- 
quérant des alliés , que quand elle fit la 
faute heureuse de ne confier qu’à unseufr 
préteur l’administration de toutes ses af- 
faires. 

Ce fut quatre ans après cette réforme 
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dans le gouvernement , qu’Aratus délivra 
Sycione, sa patrie, du tyran Nicoclès qui 
s’en étoit rendu le maître , et l’unit à 
la ligue des Achéens. Les ralens de ce 
grand homme l’élevèrent à la préture. Les 
Achéens , convaincus de sa probité , cru- 
rent ne pas manquer aux règles de la 
prudence, en rendant pour ainsi dire, sa 
magistrature perpétuelle \ et il offrit à la 
Grèce un spectacle tout à fait extraordi- 
naire. Sans ambition , sans désir de faire 
des conquêtes, les Achéens déclarèrent 
une sorte de guerre à tous les tyrans du 
Péloponèse. Ils surprirent plusieurs villes, 
les affranchirent , et se crurent assez 
payés des frais et des périls de leurs en- 
treprises , en les unissant à une société 
dans laquelle elles jouissoient de la même 
indépendance et des mêmes prérogatives 
que les villes les plus anciennement al- 
liées. Plusieurs tyrans ne se trouvant plus 
en sûreté , sur tout après la mort de Dé- 
métrius, roi de Macédoine, qui les pro- 
tégeoit , se démirent eux-mêmes de leur 
autorité. "* ' . 

Au changement subit qui se fit dans le 
Péloponèse, au rôle important que com- 
mençoient à faire les Achéens, on eût 
dit que les peuples de la Grèce , épris 
d’une nouvelle passion pour la liberté , et 
instruits par l’expérience , touchoient au 
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moment heureux de ne plus former qu’une 
seule république. La jalousie et les intri- 
gues de Lacédémone et d’Athènes s’y op- 
posèrent } quoique avilies et dégradées 
par leurs vices , ces deux villes conser- 
voient tout leur ancien orgueil , et soufi. 
froient impatiemment que l’Achaïe , au- 
trefois si inférieure à la Laconie et à l’At- 
tique , voulût occuper une place qu’elles 
espéroient vainement de reprendre. La 
modération des Achéens , si capable de 
gagner l’estime et la confiance des Grecs, 
auroit enfin triomphé de tous les obsta- 
cles , si ce peuple , à l’exemple des an- 
ciens Spartiates, avoit eu l’art de se faire 
des généraux et une discipline savante et 
rigide. Jamais il n’avoit été plus néces- 
saire à une république qui vouloit pren- 
dre l’ascendant dans la Grèce , et deve-\ 
nir le point de ralliement de tous ces 
peuples , de faire fleurir les talens et les 
vertus militaires^ mais l’amour des Achéens * 
pour la paix les portoit à cultiver avec 
plus de soin les fonctions civiles du ci- 
toyen que les qualités propres à faire des 
hommes de guerre. Une sorte d’indolence 
les empêchoit de former des entreprises 
hardies •, et en paraissant se défier de 
leurs forces, ils n’inspiroient aux autres 
qu’une médiocre confiance. Bornés à exé- 
cuter des projets plus sûrs que brillans. 
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• ils ne faisoient point naître cette admira- 
tion dont les Grecs avoient besoin pour 
renoncer à leurs petites jalousies , et se- 
couer une timidité et un découragement 
auxquels les malheurs des temps les ex- 
ploits d Alexandre et la puissance de ses 
successeurs, les avoient accoutumés. 

Aratus , qu’on peut regarder comme 
l’auteur de la seconde association des 
Achéens , contribua beaucoup à entrete- 
nir cet esprit. C’étoit , dit Polybe, l’homme 
le plus propre à conduire les affaires d’une 
république. Une justesse exquise de juge- 
ment le portoit toujours à prendre le 
parti le plus convenable dans des dis- 
sensions civiles. Habile à ménager les 
passions différentes des personnes avec 
lesquelles il traîtoit, il parloit avec grâce , 
savoir se taire , et possédoit l’art de se 
faire des amis et de se les attacher. Sa- 
vant à former des partis , tendre des piè- 
ges à un ennemi, et le prendre au dé- 
pourvu , rien n’égaloit son activité et son 
courage dans la conduite et l’exécution 
de ces sortes de projets. Aratus , si supé- 
rieur par toutes ces parties, n’étoit plus 
qu’un homme médiocre à la tête d’une 
armée. Irrésolu quand il falloir agir à 
.force ouverte , une tirrtidité subite sus- 
pendoit en quelque sorte l’action de son 
esprit j et quoiqu’il ait rempli le Pélopo- 
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nèsc de ses trophées , peu de capitaines* 
ont eu cependant moins de raleïis que lui 
pour la guerre. Polybe auroit dû ajouter 
qu’Aratus se rendoit justice, et sentoit son 
embarras à la tête d’une armée. Il l’a- 
vouoit lui- même , l’histoire en fait foi } et 
il étoit naturel que, pour se mettre à son 
aise , toutes ses vues se tournassent vers 
la paix, et qu’il nourrît dans les Achéens 
les sentimens de crainte auxquels leur li- 
gue devoit sa naissance. 

Pour-prévenir les dangers que les insti- 
tutions trop peu militaires des Achéens 
leur préparaient, tandis qu’il a voient 'à 
leurs portes, dans la personne des rois 
de Macédoine, un ennemi redoutable 
qui n’épioit qu’une occasion favorable 
de les asservir, Aratus mit habilement 
à profit la rivalité qui régnoit entre les 
successeurs d’Alexandre. Quoique l’am- 
bition de ces princes parût satisfaite du 
partage dont ils étoient convenus après 
îa bataille d’Ipsus , ils se déficient conti- 
nuellement les uns des autres. Ils s’ob- 
servoient mutuellement 'avec cette poli- 
tique inquiète qui agite aujourd’hui l’Eu- 
rope , chacun d’eux aspirait à étendre 
son empire, et vouloit empêcher que les 
autres ne fissent de nouvelles acquisi- 
tions -, on avoit déjà notre politique de 
l'équilibre. Les cours. d’Egypte et de 
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Syrie étoient principalement attentives 
aux démarches des rois de Macédoine } 
q»i se regardant comme les vrais suc- 
cesseurs d’Alexandre , croyoient avoir 
des droits sur les provinces démembrées 
de son empire} et se promettoient de 
les faire rentrer sous leur dénomination , 
dès que l’asservissement de la Grèce en- 
tière les mettroit en état d’en rassembler 
les forces, et de reprendre le projet formé 
par Philippe et exécuté par Alexandre. 

Ces puissances voyoie-nt donc avec 
plaisir, que loin de fléchir sous le joug, 
le Péloponèse formât encore des ligues 
favorables à sa liberté, et qu’en se défen- 
dant contre la Macédoine, il leur servît 
de rempart^ elles dévoient protéger les 
Achéens, Aratus le comprit} et par les 
alliances qu’il contracta avec les rois 
d’Egypte et de Syrie , il se fit craindre 
et respecter par Antigone Gonatas et son 
fils Démétrius. , 

Quelque .sage que fût cette politique , 
il s’en falloir beaucoup qu’elle rassurât 
entièrement Asatus sur le sort de l’A- 
çhaïe. Il pouvoit' arriver que les protec- 
teurs ou les alliés de la ligue Achéenne 
se brouillassent , ou qu’occupés chez 
eux par quelques affaires importantes, 
ils se vissent forcés à négliger celles de 
là Grèce , dans le temps que le Pélopo- 
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nèse auroit le plus grand besoin de leur 
secours. Les* peuples libres , quand leur 
gouvernement n’est pas une pure démo- 
cratie , ont une sorte de constance dans 
leurs principes et dans leur conduite , 
qui sert de règle et de boussole à leurs 
alliés et à leurs ennemis , et qui en fixe 
jusqu’à un certain point les craintes et 
les espérances^ mais les princes absolus 
s’écoutent souvent que leur volonté , et 
leur volonté est toujours incertaine } ils 
prennent quelquefois pour l’intérêt de 
leur état l’intérêt de leûrs passions , et 
leurs passions varient et changent au gré 
des circonstances et des personnes qui 
les entourent. Le hasard pouvoit donner 
aux Macédoniens un roi actif, guerrier 
et entreprenant , tandis que l’Egypte et 
l’Asie obéiroient à des monarques pa- 
resseux et timides : et de quels malheurs 
n’auroit pas alors été menacée la répu- 
blique des Achéens ? Il n’étoit pas impos- 
sible que par des négociations adroites 
un roi de Macédoine trompât les alliés 
de la Grèce sur leurs intérêts , corrompit 
et achetât par des présens les ministres 
et les généraux d’Egypte et de Syrie , et 
se -préparât ainsi la conquête du Pélo- 
ponèse. Qui peut prévoir tous les ca- 
prices de la fortune et tous les dangers 
des états ? Il arriva en effet dans le Pélo- 

ponèso 
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ponèse un événement imprévu qui força 
Aratus à changer de politique : je veux 
parler de la révolution qui se fie à Lacé- 
démone, sous le règne de Glcomène. 

On ne retrouvoit depuis long - temps 
dans cette ville aucun vestige des, an- 
ciennes mœurs. Le roi Agis ayant voulu 
y faire revivre les lois de Lycurgue , avoit 
excité contre lui un soulèvement général^ 
et la mort tragique dont les Spartiates 
punirent sa vertu, sembloit avoir mis le 
dernier sceau 3 leur avilissement. Cléo- 
mène cependant ne se laissa point décou- 
rager , et son ambition lui ht entre- 
prendre une réforme qu’Agis n’avoit mé- 
ditée que par amour du bien public. Il 
abolit les dettes , fit un nouveau-partage 
des terres et les citoyens qu’il avoit 
retirés de la misère, et à qui il faisoit 
espérer une fortune, considérable , en 
leur promettant les dépouilles des peu- 
ples voisins , furent subitement frappés 
ii’une espècemdrgnthousiasme. Lacédé- 
mone prit uræ-i'aice nouvelle •, elle parut 
une seconde fois peuplée de soldats , 
dont le courage et la confiance mirent 
leur chef en état de faire une entreprise 
digne de son ambition et de ses talensj 
et Cléomène tourna toutes ses forces 
contre les Achéens , qui s’étoient em- 
parés de l’empire -du Péioponèse. 

Obs. sur les Grecs, K 
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Aratus sentit sur le champ que les rois 
de Syrie et d’Egypte, avec lesquels il 
étoit lié , n’avoient pas le même intérêt 
de défendre la confédération achéenne 
.contre la république de Sparte , que 
contre la Maçédoine. Il importoit peu 
en effet à ces princes que chaque ville du 
Pélopenèse prît tour à tour l’ascendant 
sur les autres , pourvu que la Macédoine 
restât toujours dans son premier état : 
peut-être même devoient-ils favoriser une 
république qui , après avoir recouvré sa 
réputation paroîtroit bien plus propre 
que la ligue des Achéens à réunir les 
Grecs contre la Macédoine , et à favo- 
riser leur indépendance. 

Quand Aratus auroit d’ailleurs compté 
sur la protection de ses alliés , il se seroit 
perdu un temps considérable à envoyer 
des ambassadeurs et à négocier , pendant 
que Cléomène , actif, diligent , infati- 
gable, poussoir, la guerre avec vigueur, 
et ne perdoit pas un instant. En suppo- 
sant même , contre 'toute apparence , 
que les cours de Syrie et d’Alexandrie se 
fussent hâtées de secourir les Achéens, 
il me semble qu’il y auroit eu beaucoup 
d’imprudence de la part d’Aratus, d’ap- 
peler leurs armées dans le Péloponèse. 
Il est évident, si je ne me trompe, que 
la Macédoine n’auroit pas vu sans in- 
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quiétude l’arrivée de ses ennemis dans la 
Grèce \ montrer en cette occasion de la 
crainte ou une indifférence imbécille sur 
le sort du Péloponèse, c’eût été inviter 
les étrangers à y faire des établissemens, 
et même à porter leurs armés jusque 
dans le cœur de la Macédoine. Quand 
Antigone Doson auroit désiré sincèrement 
la paix , il n’auroit donc pu se dispenser 
de venir au secours des Spartiates } la 
guerre particulière des Lacédémoniens 
et des Achéens seroit devenue nécessai- 
rement une guerre générale entre les 
successeurs d’Alexandre j et quelque puis- 
sance qui eût eu l’avantage , elle en auroit 
abusé pour opprimer à la fois la répu- 
blique de Sparte , la ligue des Achéens 
et tout le Pcloponèse. 

On ne peut, je crois, donner trop de 
louanges à Aratus , pour avoir recouru 
à la protection de la Macédoine même, 
dans une conjecture fâcheuse où il s’a- 
gissoit du salut des Achéens. Plutarque 
ne pense pas ainsi. « Aratus, dit- il , dé- 
voie plutôt tout céder à Cléomène , que 
de remplir une seconde fois le Pélopo- 
nèse de Macédoniens. Quelque fût ce 
prince, ajoute-t-il, il descendoit d’Her- 
cule , il étoit né à Lacédémone \ et il 
auroit été plus glorieux pour les Pélo- 
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ponésiens d’obéir au dernier des Spar^ 
tiates qu’à un roi de Macédoine. » 
Plutarque , grand peintre des hommes 
célèbres , dont il nous a tracé la vie , 
mais quelquefois politique médiocre, ne 
se persuade-t-il pas trop aisément qu’il 
étoit possible d’engager les Achéens à 
reconnokre le pouvoir de Cléomène. Il 
faut s’en rapporter à Polybe, historien 
presque contemporain , et consommé 
dans les affaires de la guerre et de la 
paix. Il nous apprend que ce prince , 
devenu odieux à toute la Grèce, étoit 
regardé avec raison comme le tyran de 
sa patrie et l'ennemi de ses voisins : en 
vain ses partisans prétendoient-ils le jus- 
tifier par l’exemple de Lycurgue, qui 
autrefois avoit fait une sainte violence 
aux Spartiates pour réformer leurs lois 
et leurs mœurs. Dans ce législateur on 
reconnoissoit un père de la patrie, parce 
qu’il s’étoit oublié lui-même dans son en- 
treprise, pour ne s’occuper que du bien 
public, et du soin de rendre ses con- 
citoyens aussi vertueux que lui -meme. 
Cléomène au contraire commença sa ré- 
forme par empoisonner Eurydamas , son 
collègue à la royauté. Il dépouilla ty- 
ranniquement les sénateurs de leur pou- 
voir, et en créa d’autree à qui il ne laissa 
qu'un vain titre il se défit des éphorcs , 
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et profitant, comme auteur de la révo- 
lution , du crédit qu’elle lui donnait , 
pour se rendre absolu dans sa patrie , 
s’il fit quelques lois sages, ce fut en tyran 
injuste, dissimulé et sans foi. 

Si ce prince, semblable au portrait 
infidèle qu’en fait Plutarque , avoit en 
effet rétabli le gouvernement de Lycur- 
gue , Lacédémone , bien loin de vouloir 
asservir les Achéens, n’auroit demandé 
qu’à s'associe,-' Ardeur ligue, et c’eût été 
le plus grand Bonheur de la Grèce. Mais 
dès que Cléomène , avare , ambitieux , 
empoisonneur, paroissoit aux yeux des 
Grecs souillé de tant de vices j je -vou- 
drois que Plutarque - nous apprit par quel 
secret, à la place d’Aratus, il eût per- 
suadé aux villes de la confédération aché- 
enne de renoncer à leur liberté. Qu’im- 
portoit aux peuples du Péloponèse que 
les Spartiates eussent repris leur ancien 
coujage et leur discipline militaire, si 
ces vertus nouvelles ne dévoient servir 
que d'instrumens à l’ambition de Cléo • 
mène ? Lacédémone n’en devoir paroître 
que plus odieuse à ses voisins. 

Plutarque ignoroit-il qu’un peuple ne 
se dépouille- jamais volontairement de 
* son indépendance j et que plutôt que de" 
se soumettre à un maître qui veut l'en- 
vahir par la force , il se fera lui-même 
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un tyran? Tel est le cours des passions 
dans le cœur des hommes. D'ailleurs la 
ligue des Achéens étoit composée de 
plusieurs villes qui auroient préféré de 
s’ensevelir sous leurs ruines , au chagrin 
de renoncer à la haine invétérée qu’elles 
avoient contre les Spartiates : peut-être 
n’auroient- elles perdu qu’avec peine leur 
ressentiment, quand Lacédémone, sous 
la main d’un second Lycurgue , auroit 
repris à la fois toutes se? > nciennes ver- 
tus. Polybe nous avertit U que si Aratus 
n’eût pas recherché la protection des 
Macédoniens , Messène et Mégalopolis 
alloient y recourir , en se réparant de la 
ligue. Toutes les autres villes du Pélo- 
ponèse ne devoient-elles pas avoir à peu 
près la meme politique ^ puisque Cléo- 
mène , en promettant d’abolir les dettes 
et de faire un nouveau partage des terres 
dans ses conquêtes , avoit soulevé contre 
lui les citoyens qui jouissoient de la prin- 
cipale autorité dans le Péloponèse ? 

Ce qui a le plus vivement frappé Plu- 
tarque, c’est qu’après la défaite entière 
de Cléomène et dès Spartiates à Sélasie, 
Antigone , surnommé Doson , et régent 
de la Macédoine pendant la minorité 
de Philippe , fils de Démétrius , mit en 
quelque sorte des entraves au Pélopo- 
jaèse. Sans doute que les peuples de la 
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ligue achéenne durent voit avec inquié- 
tude les garnisons que Philippe tenoit à 
Corinthe et à Orchomène } sans doute 
que leur liberté en souffrit, mais est- ce un 
motif suffisant pour condamner Aratus? 
Les Péloponésiens auroient-ils été plus 
libres et plus heureux en se livrant à la 
foi de Lacédémone? La cour de Macé- 
doine respecta leur gouvernement, leurs 
lois , leurs coutumes et leurs magistrats j 
l’ambitieux Cléomène n’auroit-il pas au 
contraire abusé insolemment de ses 
avantages ? 

Aratus a été un des plus grands per- 
sonnages de l’antiquité } mais tel est le 
sort des hommes d’état , qu’on les juge 
souvent sans considérer que la politique , 
soumise à la fatalité des circonstances 
qui l’enchaînent, ne voit quelquefois au- 
tour d’elle que des écueils , et n’a de 
choix à faire qu’entre des malheurs. Ara- 
tus fait prendre à sa république , trop 
foible pour résister à Cléomène , le seul 
parti qui pouvoit prévenir sa ruine ,* il la 
retient sur le bord du précipice , il l’em- 
pêche d’y tomber \ et on le blâme , 
parce que les Achéens , en conservant 
leur liberté , se trouvent forcés d’avoir 
des ménagemens pour la cour de Ma- 
cédoine. 

Puisqu’enfin les vices avec lesquels la 
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Grèce s’éroit familiarisée ne lui pcrmet- 
toient plus de reprendre ce sage gouver- 
nement qui l’avoit rendue autrefois heu- 
reuse et puissante \ on regardera i’al- 
Jiance que les Achéens contractèrent avec 
Antigone-Doson comme l’événement le 
plus heureux pour les. -Grecs et les Ma- 
cédoniens , si on fait attention à la guerre 
qui s’éleva bientôt entre les deux peu- 
ples les plus puissans du monde, et qui 
préparant un maître aux nations, devoit 
leur donner de nouveaux intérêts. 

Tandis que la Grèce s’oecupoit du 
spectacle que lui présentoir la descente 
des Carthaginois en Italie, et qu’incer- 
taine entre le génie d’Annibal et le génie 
de la république romaine , elle ne pré- 
voyoit point encore qu’elle seroit un jour 
la victime de cette guerre : a qu’il seroit 
à souhaiter , disoit Ageîaiis de Naupacte , 
que les dieux commençassent à nous ins- 
pirer des sentimens d’union et de con- 
corde , afin que réunissant nos forces , 
notre patrie se trouve à couvert des in- 
sultes des Barbares ! Il n’est pas besoin , 
ajoutoit-il , de beaucoup de politique , 
pour prévoir que le vainqueur , quel 
qu’il soit , Carthaginois ou Romain , ne 
se bornera point à l’empire de l’Italie et 
de la Sicile. Son ambition s’y trouveroit 
trop à l’étroit j il portera ses armes dans 
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notre patrie. Si la nue qui nous menace 
du côté de l’occident vient à fondre sur 
nous , craignons de ne pouvoir résister 
à l’orage. Nous ne serons plus les maures 
de faire la guerre , ni de traiter de iâ 
paix à notre gré j nous serons condamnés 
à obéir. » 

Pour justifier les justes alarmes d’Age- 
laiis , il suffiroit de faire connoitre ici le 
génie des Romains $ de rechercher les 
causes de la grandeur de ce peuple am- 
bitieux , qui étant parvenu de l’état le 
plus bas à la plus haute élévation , et 
poussé par les ressorts de son gouverne- 
ment à s’étendre , ne pouvoir cesser de 
vaincre qu’après avoir tout soumis ou 
qu’après avoir été lui-même vaincu par 
sa prospérité. Les Romains ,* en effet , 
marchoient à la monarchie universelle , 
toutes leurs institutions en faisoient une 
nation guerrière qui devoir haïr le repos, 
parce que la guerre , loin de l’épuiser, 
multiplioir par une espèce de prodige ses 
forces et ses ressources. Ils avoient con- 
tracté depuis leur naissance l’habitude de 
se mêler dans des affaires qui dévoient en 
apparence leur paroitre indifférentes - 7 il 
étoit impossible d’être leurs voisins , sans 
devenir leurs ennemis ou leurs sujets sous 
le nom d’alliés } et leur ambition extrême 
étoit toujours cachée sous le voile de la 

K v 


Digitized by Google 



zi6 Observations 
justice , de la modération et de la magna- 
nimité : la manière dont ils avoient sub- 
jugué l’Italie , la Sicile et la Sardaigne , 
apprenoit ce qu’ils feroient en s’agrandis- 
sant , et qu’ils retomberoient sur la Grèce 
ou sur la Macédoine dès qu’ils auroient 
vaincu l’Afrique. 

La Grèce ni la Macédoine , disoit Age- 
laiis , ne pourront jamais résister séparé- 
ment aux forces du vainqueur. Nous avons _ 
besoin de notre secours . continuoit-il , 
en adressant la parole à Philippe , pour 
nous soutenir contre les Barbares. Les 
dieux vous ont mis en état de protéger 
notre liberté , profitez' de cette faveur j 
mais en défendant les Grecs, songez que 
vous 'travaillez pour vous-même , songez 
que votre royaume trouvera à son tour , 
dans leur amitié , toutes les ressources 
nécessaires à sa grandeur. La bonne foi 
doit être votre seule politique. Si les Grecs 
soupçonnent que vous ne défendiez l’en- 
trée de leur pays aux étrangers que pour 
vous en réserver la conquête , je vous 
annonce que tout est perdu. Nos villes 
alarmées ne craindront point de s’allier 
aux Barbares ^ et la douceur de se venger 
de vous , les fera courir à leur ruine , 
pourvu qu’elles vous perdent. » 

C’étoit à Philippe, instruit par les con- 
seils d’Agelaüs ? à qui ses lumières décou- 
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vroient l’avenir , qu’il appartenoit de faire 
le rôle de Thémisrocle dans une conjonc- 
ture si critique : quoiqu’il ne dût pas avoir 
affaire à des Xercès , à des Mardonius , 
ni à des soldats d’Asie , il auroit encore 
, opposé aux légions romaines des hom- 
mes capables de les étonner , et peut- 
être même de mettre des bornes à leurs 
conquêtes j s’il eût continué à se conduire 
par les principes sages et modérés qui 
illustrèrent le commencement de son 
règne , et qu’Antigone-Doson lui ayoit 
donnés. 

La nature , -disent les historiens , avoit 
réuni dans Philippe toutes les qualités qui 
honorent le trône. I! avoit l’esprit vif, 
étendu et pénétrant. Une valeur héroï- 
que étoit d’autant plus propre à lui ga- 
gner les cœurs , qu’il possédoit en même 
temps cet art enchanteur de plaire, , fruit 
de l’affabilité jointe à la puissance et aux 
talens. 11 aimoit la gloire avec passion , 
et ne pensoit pas qu’elle pût être unie à 
l’injustice. Une sage modération écartoit 
tous les soupçons qui auroient pu tenir 
les Grecs en garde contre lui. Tant de 
vertus disparurent en un jour $ phéno- 
mène , si je puis parler ainsi , d’autant 
plus surprenant , que ce prince entouré 
depuis long-temps de ces hommes vils 
qui ne peuvent s’élever à la fortune qu’en 
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rendant leur maître aussi méprisable 
qu’eux , sembloit avoir un caractère 
éprouvé. 

Démétrius de Phare chatouilla l’am- 
bition de Philippe , en lui faisant envi- 
sager la conquête de l'Italie comme une 
entreprise aisée après la bataille de Can- 
nes. Les Romains , s’il falloir l’en croire, 
ne pouvoient se relever de leurs pertes j 
et il étoit possible à une république aussi 
mal gouvernée que Cartha'ge , d’affermir 
son empire sur les vaincus , et de con- 
server sa proie , si Philippe tentoit de la 
lui enlever. Ce prince , enivré des espé- 
rances que lui donnoit Démétrius , négli- 
gea sur le champ ses vrais intérêts, pour 
faire autant de fautes qu’il fit de démar- 
ches. Au lieu de profiter de ses avanta- 
ges sur les Etoliens , et de les réduire à 
ne pouvoir plus troubler la paix de la 
Grèce, et la bonne intelligence qui ré- 
gnoit entre le Péloponèse et la Macé- 
doine -, il rechercha leur amitié , et se 
rendit suspect , en faisant alliance avec 
un peuple qui étoit odieux à tous les 
Grecs : étrange conduite ! de se brouiller 
avec ses voisins , parce qu’on médite la 
conquête d’une province éloignée. 

Si Philippe croyoit que le génie puis- 
sant d’Annibal dût détruire la république 
romaine, il devoit attendre, pour se U- 
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vrer à son ambition , que l’Italie fût sou- 
mise à tics marchands , qu’Annibal mou- 
rût , et que Tes Carthaginois cessassent 
d’être redoutables. S’il se défioit, au con- 
traire , des succès de ce générai , et que 
par une connoissance plus profonde du 
gouvernement, des- mœurs ec de la poli- 
tique des Romains , il jugeât que leurs 
ressources étoient plus grandes que leurs 
pertes , et qu’il falloit les détruire, pour 
les empêcher de redevenir les maîtres du 
monde ^ il devoit sans doute , en se li- 
guant avec Annibal , l’aider de toutes ses 
forces , et faire en sa faveur les efforts 
que Carthage elle même auroit dû faire. 
Cependant il se laissa effrayer par les 
premières menaces que lui firent les Ro- ' 
mains en apprenant son traité ; et passa 
d’une extrême confiance à une crainte 
extrême , quand il vit qu’ils conservoient 
les plus grandes espérances dans les plus 
grands malheurs , et qu’à demi-vaincus 
iis avoient le courage d’insulter les côtes 
de son royaume. Il se repentit de son 
entreprise } et n’y renonçant qu’à moitié, 
ne fit encore que de nouvelles fautes pour 
réparer celles qu’il avoit déjà faites. Juge- 
t-il qu'il doit se préparer à la guerre y et 
se mettre en état de défense contre les 
Romains ? Il oublie les sages conseils d’A- 
gelaüs, croit que pour agmenter scs for- 


Digitized by Google 



2.30 Observations 

ces , il faut commencer par asservir la 

Grèce, et se fait follement un nouvel 

ennemi. 

Chaque démarche de Philippe ne sert 
qu’à multiplier ses embarras et ses dan- 
gers. 11 ne cherche que des prétextes 
pour subjuguer la Grèce } il «'indigne de 
la paix qui y règne , fait naître des trou- 
bles et ranime les anciennes divisions. 
Si les Messéniens ont dans leur ville des 
querelles domestiques, « n’avez vous pas, 
dit-il aux riches , des lois pour répri- 
mer l’insolence de la multitude ? Man- 
quez-vous de bras , dit-il au peuple , pour 
vous faire justice de vos tyrans.? » Il fait 
empoisonner Aratus , Euryclide et Micon j 
ces attentats le rendirent infâme , et ses 
alliés devinrent ses ennemis. Les Achéens , 
malgré leur patience^ se soulevèrent j 
et sous la conduite d un aussi grand ca- 
pitaine que Philopemen , qu’on a appelé 
le dernier des Grecs , et qui avoit pris 
Epaminondas pour modèle , ils défendi- 
rent leur liberté avec plus de courage que 
les Grecs n’auroient osé l’espérer. Phi- 
lippe , dont toutes les espérances étoient 
évanouies, voyoit que l’Italie échappoit 
aux Carthaginois \ il ne pouvoit réduire 
les Achéens , il redoutoit la vengeance 
des Romains : ses revers l’aigrirent , et 
ne consultant que sa colère et sa crainte $ 
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il devint enfin par désespoir le plus odieux 
des tyrans. 

La république Romaine conservoit en- 
core cette austérité de mœurs qui l’a ren- 
due si puissante , quand les Eroliens , l’A- 
'chaïe et Athènes l’invitèrent à les venger 
des violences de Philippe. Rome enrichie 
des dépouilles de Carthage pouvoit suffire 
aux frais des guerres les plus dispendieu- 
ses. Ses richesses , renfermées dans le tré- 
sor public , n’avoient pas encore porté la 
corruption dans les maisons des citoyens. 
L’union la plus intime subsistoit entre 
eux $ et les dangers dont Annibal les avoit 
menacés , n’avoient fait que donner une 
nouvelle force aux ressorts du. gouverne- 
ment. Les Romains enfin étoient plus 
persuadés que jamais que tout étoit possi- 
ble à leur patience, à leur amour pour 
la gloire, et au courage de leurs légions. 
Quelque légère connoissance qu’on ait de 
' la seconde guerre punique, on doit sentir 
quelle étrange disproportion il y avoit 
entre les forces de la Macédoine et celles 
de la république romaine , secondée par 
une partie des Grecs \ aussi Philippe fut- 
il vaincu et obligé de souscrire aux condi- 
tions d’une paix humiliante, qui lui fit 
perdre les places qu’il occupoit dans la 
Grèce , le laissa sans vaisseaux et épuisa 
ses finances. 
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Les Romains essayèrent dès - lors sur 
les Grecs cette politique adroite et sa- 
vante qui avoir déjà trompé et asservi 
tant de nations. Sous prétexte de rendre 
à chaque ville sa liberté , scs lois et son 
gouvernement , ils défendirent toute al- 
liance , et mirent par - là la Grèce dans 
l’impuissance d’avoir un même intérêt et 
de se réunir. La république romaine com- 
mença à dominer les Grecs par les Grecs 
mêmes } ce fut par leurs vices qu’elle vou- 
lut d’abord les avilir et les alfoiblir , afin 
de les opprimer plus aisément par la force 
des armes. Elle se fit des partisans zélés 
• dans chaque ville, en comblant de bien- 
faits les citoyens qui lui furent les plus 
attachés. L’histoire a conservé les noms 
de plusieurs de ces hommes infâmes, qui 
tour à tour délateurs de leurs concitoyens 
à Rome , et artisans de la tyrannie dans 
leur patrie, prétendoient qu’il n’y avoir 
plus dans la Grèce d’autre droit, d’autres 
lois , d’autres mœurs, d’autres usages que 
la volonté des Romains. Au moindre diffé- 
rent qui s'élevoit , la république offroit sa 
médiation pour accoutumer les Grecs à la 
reconnoître pour juge ^ ne parloit que de 
paix, parce qu’elle vouloit avoir seule le 
privilège de faire 4a guerre^ donnait des. 
conseils , hasardait quelquefois dans des 
cadres, mais toujours dans des circons- 
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tances favorables, et en cachant son am- 
bition sous le voile spécieux du bien public. 

Les Etolienss’étoient promis de grands 
avantages en favorisant les armes des Ro- 
mains contre Philippe \ et pour toute ré- 
compense, ils se virent forcés à 11e plus 
troubler la Grèce par leurs brigandages, et 
à périr de misère s’ils ne s’accoutumoient au 
travail, et ne réparoient par une industrie 
honnête les maux que leur faisoitla paix, 
lisse crurent accablés sous une tyrannie 
insupportable, ils méditèrent une révolte 3 
mais n’espérant pas de secouer le joug des 
Romains sans un secours étranger, ils ti- 
rent passer quelques-uns de leurs conci- 
toyens à la cour de Syrie , pour engager At> 
tiochus àprendre les armes contre la répu- 
blique romaine. La défaite de ce prince lui 
fit perdre l'Asie mineure:, et les Grecs, dé- 
sormais sans ressources., se trouvèrent en- 
.veloppésde toutes parts de la puissa nce des 
Romains. 

Le premier fruit que les vainqueurs 
retirèrent de cet avantage, ce fut la ruine 
des Etoliens. La république romaine leur 
accorda la paix , mais à condition que 
toujours prêts à marcher sous ses ordres , 
ils ne donneraient jamais aucun secours à 
ses ennemis ni à ceux de ses alliés. La 
ligue étolienne paya deux cents talens aux 
romains , et s’obligea de leur en donner 
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encore trois cents dans l’espace de si* 
années. Elle livra quarante de ces princi- 
paux citoyens qui furent envoyés à Rome, 
et il ne lui fut permis de choisir ses magis- 
trats que parmi ces otages. Les villes de 
la confédération qui avoient désapprouvé 
son alliance avec Antio^hus , furent décla- 
rées libres. Enfin les Romains donnèrent 
aux Arcananiens, pour prix de leur fidé- 
lité , la ville et le territoire des Eniades. 

Ne pouvant plus offenser leurs voisins , 
les Etoliens , dit Pqlybe, tournèrent leur 
futeur contre eux-mêmes, et leurs discor- 
des domestiques les portèrent aux violen- 
ces les plus atroces. Ce peuple acheva de 
venger les Grecs de son inhumanité , et 
on ne vit dans toute l’Etolie , qu’in justices, 
confusion, meurtres et assassinats. 

Les Grecs , toujours jaloux de leur 
liberté , et cependant de jour en jour * 
moins libres, connurent la faute qu’ils 
avoient faite d’implorer la protection de 
la république romaine contre Philippe : 
pour se venger d’un ennemi auquel ils 
pouvoient résister, ils s’étoient donné un 
maître auquel il falloit obéir. Ils virent 
avec joie que Persée tentât de sortir de 
l’abaissement où lés Romains le tenoicnt, 
mais ce prince téméraire et timide fut 
vaincu comme Philippe son père , et traité 
avec plus de rigueur. Il orna le triomphe 
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de Paul Emile •, le trône de Philippe et 
d'Alexandre ne subsista plus ^ la Macé- 
doine, qui avoit subjugué l’Asie entière , 
devint une province romaine:, les vain- 
queurs en transportèrent les habitans d’une 
contrée dans l’autre pour la rendre docile 
et obéissante \ et la Grèce vit avec frayeur 
une image du sort qui l’attendoit , si elle 
essayoit de se soulever contre une républi- 
que qui, commençant à perdre ses mœurs, 
commençoit à ne plus respecter ses lois , 
et que l’excès de sa prospérité invitoit déjà 
à abuser de son pouvoir. 

Le sénat romain prit l’habitudq de citer 
devant lui les villesentre lesquelles il s’éle- 
voit quelque différent : il ne proposoit que 
des conseils , il ne parloit que comme ar- 
bitre j mais les Grecs éprouvèrent que 
c etoit un crime que de ne pas obéir. Au 
milieu de cet assujettissement général , la 
ligue seule des Achéens se piquoit d’un 
reste de liberté : elle régloit encore ses 
affaires domestiques , et faisoit des allian- 
ces sans consulter le sénat } elle croyoit 
avoir des droits \ elle en parloit sans cesse , 
et cependant étoit assez prudente pour 
n’oser presque pas en jouir. « Si ce que 
les Romains exigent de nous , disoient 
d’après Philopemen les Achéens les plus 
accrédités dans leur nation , est conforme 
eux lois , à la justice et aux traités que 
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nous avons passés avec eux , ne balançons 
pointa leur montrer line sage déférence; 
niais si leurs prétentions blessent notre li- 
berté et nos usages, faisons-leur connoître 
les raisons que nous avons de ne pas nous y 
soumettre. Remontrances, prières, bon 
droit , tout est-il inutile ; prenons les dieux 
à témoin de l’injustice qu’on nous fait , 
mais obéissons encore , et cédons à la vio- 
lence, ou plutôt à la nécessité.» 

Ce mélange de soumission et de fer- 
meté , de crainte et de courage , rendoit 
les Achéens suspects; et c’étoit par sa 
sagesse à prévenir les plus petits dangers 
que la république romaine cimentoit cha- 
que jour la grandeur de sa fortune. Elle 
craignit donc que l’orgueil des Achéens , 
s’il n’étoit réprimé , ne devînt contagieux 
dans la Grèce , et n’y réveillât le souve- 
nir de son ancienne indépendance. D’ail- 
leurselle étoit parvenue à une trop haute 
élévation, et tous les peuples étoient trop 
humiliés devant elle , pour qu’elle ne con- 
fondît pas les remontrances et la rébel- 
lion. Se plaindre , c’étoit lui manquer de 
respect; et tout ce que l’Achaïe avoit 
d’honnêtes gens et de bons citoyens fut 
condamné par un décret de bannissement 
à abandonner sa patrie. 

Cet exemple de sévérité auroit dû 
étouffer jusqu’à l’espéranc® de la liberté 
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tlans le Péloponèse , il y aigrit au con- 
traire les esprits. On se plaignit , on mur- 
mura sans retenue } et comme si on eût 
voulu s’essayer à la révolte , en s’accoutu- 
mant à mépriser les Romains , on publia 
que leur empire n’étoit que l’ouvrage de 
la fortune. Quelque insensée que fût cette 
manière de penser, elle devoit s’accrédi- 
ter chez un peuple vain, et qui traitant 
les étrangers de barbares , se flattoit de 
posséder seul tous les talens. Les Achéens 
ne tardèrent pas à être les victimes de 
leur vanité. La république romaine, qui 
ne cherchoit qu’une occasion de les hu- 
milier , profita du différent qui s’étoit élevé 
entr’eux, et les Spartiates, pour nommer 
des commissaires qui, sous prétexte de 
les juger, étoient chargés d’affoiblir la 
confédération achéenne , et de détacher 
de son alliance le plus de villes , qu’il seroit 
possible , mais sur-tout Sparte, Argos , 
Corinthe , Orchomène et Héraclée. 

Les Achéens osèrent donner des mar- 
ques de mépris aux députés de Rome} 
mais cette république, dont la politique 
savoitsi bien poussera sa ruine un peuple 
assez sage pour s’en éloigner, et feindre 
de prêter une main secourable à celui 
qui s’y précipitoit de lui-même, dissimula 
l’injure qu’on avoit faite à ses ministres. 
Le sénat nomma de nouveaux commis- 
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saires , qu’il chargea de se conduire aved 
beaucoup de douceur , et d’inviter seule- 
ment les Achéens à rappeler leurs trou- 
pes , et cesser les hostilités qu’ils avoient 
commencées sur le territoire de Sparte. 

Par cette conduite , en apparence si 
modérée, les Romains ne cherchoient 
qu’à mettre l’Achaïe dans son tort, et 
justifier l’extrême sévérité dont ils vou- 
loientusbr à son égard. Plus ils affectoient 
de ménagemens et de modération, plus 
les Achéens enhardis montrèrent de fierté 
et d’insolence. Diéus et Critolaüs gouver- 
noient alors la ligue ? et Polybe nous les 
dépeint comme deux scélérats , dont l’em- 
pire étoit absolu sur tout ce qu’il y avoit 
de citoyens déshonorés ou assez ruinés 
pour n’avoir rien à perdre dans la ruine 
de leur patrie. On crut, sur la foi de ces 
deux hommes , que la douceur affectée 
de la république romaine n’étoit que le 
fruit de sa crainte. Ils persuadèrent aux 
Achéens , qu’occupée par une troisième 
guerre contre un peuple aussi puissant 
que les Carthaginois , elle avoit d’abord 
tâché d’intimider les Grecs par une am- 
bassade fastueuse ; mais que cette voie ne 
lui ayant pas réussi, elle avoit envoyé de 
nouveaux ambassadeurs , dont la conduite 
plus modérée faisoit voir que les Romains 
n’osoient se faire de nouveaux ennemis a 
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et se repentoient d’avoir ébranlé par leurs 
tyranpies l’empire qu’ils avoient pris sur 
la Grèce, et dont il étoit temps qu’elle 
s’affranchît. « Puisque Rome tremble , 
disoient-ils, il faut renoncer aujourd’hui 
et sans retour à la liberté, ou profiter de 
cette dernière occasion pour la défendre 
et l’affermir. » Ces sentimens passèrent 
dans tous les cœurs , et les seconds dépu- 
tés des Romains n’eurent pas un succès 
plus heureux que les premiers. 

Métellus, qui commandoit en Macé- 
doine , n’oublia rien pour dissiper l’erreur 
des Achéens, et les porter à obéir ; mais 
tous ses efforts étant infructueux , il fit 
enfin marcher contre eux les légions. 
L’Achaïe , de son côté s’étoit préparée à 
la guerre ; les armées se joignirent dans la 
Locride; et^malgré l’échec considérable 
que les Achéens y reçurent, ils ne déses- 
pérèrent pas encore de leur salut. Crito- 
laüs avoit été tué; Diéus, son collègue, 
rassembla à la hâte le débris de l’armée 
battue ; et armant jusqu’aux esclaves , 
se crut en état de défier encore une fois 
la fortune des Romains. 
e Métellus, qui s’étoit avancé près de Co- 
rinthe , ne se lassoit point de faire de nou- 
vellespropositions de paix, lorsque Mum- 
mius prit le commandement de l’armée. 
Ce consul aussi fameux dans la Grèce par 


Digitized by Google 



24® Observations 
la rusticité de ses mœurs et son ignorance 
pour les arts qui la charmoient , que par 
la dureté dont il usa à son égard, défit 
entièrement les Achéens } et leur conster- 
nation égala après la bataille la confiance 
téméraire avec laquelle ils s’y étoient pré- 
sentés. 

Il étoit naturel que ce qui avoit échappé 
à l’épée des Romains , se réfugiât dans 
Corinthe: et en défendant une place qui 
étoit la clef du Péloponèse, fît une résis- 
tance assez vigoureuse pour obtenir une 
capitulation honorable , ou justifier la té- 
mérité qui lui avoit mis les armes à la 
main. Mais les soldats consternés s’y cru- 
rent trop près de leurs vainqueurs ^ ils 
fuirent en se débandant dans l’intérieur 
du Péloponèse, et la plupart des Corin- 
thiens , à qui l’effroi de l’armée s’étoit com- 
muniqué , abandonnèrent eux - mêmes 
leur ville. Mummius la livra au pillage» 
Tout citoyen qui n avoit pas fui fut passé 
au fil de l’épée -, femmes, filles, enfans - , 
rout fut vendu. La superbe Corinthe fut 
réduite en cendres, et la liberté des Grecs 
ensevelie sous ses ruines. On abattit les 
murailles de toutes les villes qui avoient 
eu part à la révolte. Le gouvernement po- 
pulaire fut aboli par-tout. En un mot , la 
Grèce perdit ses lois et ses magistrats *, et 
gouvernée, par lui préteur devint une pro- 
vince 


Digitized by Google 



sur l’Histoire de la Grèce. 241 
fince Romaine , sous le nom de province 
d’Achaïe. 

„ Tel fut le sort de la nation peut-être la 
plus illustre de l’antiquité, et dont la répu- 
tation, dans sa décadence même, donna 
de la jalousie aux Romains. Est-il un peu- 
ple dont l’histoire oifre aux méditations* 
de la politique des maximes plus sûres et 
en plus grand nombre sur tout ce qui peut 
faire le ♦bonheur ou le malheur des 
sociétés ? Depuis Lycurgue , jusqu’au 
temps malheureux que l’ambition alluma 
la guerre du Péloponcsê , s’il s’éleva quel- 
ques querelles entre les Grecs, les haines 
et les vengeances ne furent point impla- 
cables } leurs institutions étoient telles , 
que la raison reprenant promptement sort, 
empire sur les passions , la paix étoit ré- 
tablie avant qu’on eût éprouvé l’impuis- 
sance de continuer la guerre , ou conçu 
l’espérance de faire des conquêtes. L’a- 
mour de la paix, toujours uni à l’amour 
de la gloire, ne dégénéra point pendant 
ces temps heureux en une indolence molle 
et oisive , qui en rendant la Grèce mépri- 
•sablè à ses voisins , lui aurait fait des en- 
nemis. Les Grecs, préparés par leurs jeux 
aux exercices de la guerre , étoient tou- 
jours prêts à défendre leur patrie:, ils au- 
raient plutôt péri que de soulTrir un af- 
front:, et par une espèce de prodige , ces ct- 
Obs. sur Us Grecs. L 
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toyens-soldats n’abusoient cependant, nî 
de leur courage , ni de leur discipline, ni 
de leurs avantages contre leurs voisins , 
et ne songeoient point à les dépouiller de 
leurs biens. 

La Grèce n’a eu presque aucune répu- 
blique qui ne se soft rendue célèbre. Je ne 
parlerai point d’Athènes, de Corinthe, 
de l’Arcadie , de la Béotie , etc. Mais 
quelle société offrit jamais à la saison un 
spectacle plus noble , plus sublime que 
Lacédémone ? Pendant près de six cents 
ans .les lois de Lycurgue , les plus sages 

? [ui aient été données aux hommes , y 
urent observées avec la fidélité la plus 
religieuse. Quel peuple' aussi attaché à 
toutes les vertus que les Spartiates, donna 
jamais des exemples si grands , si conti- 
nuels de modération , de patience , de 
courage , de magnanimité , de tempé- 
rance, de justice, de mépris des riches- 
ses , et d’amour de la liberté et de la 
patrie ? En lisant leur histoire , nous nous 
sentons échauffer } si nous portons encore 
dans le cœur quelque germe de vertu , 
notre ame s’élève, et semble vouloir fran- 
chir les limites étroites dans lesquelles la 
corruption de notre siècle nous retient. 

Quoi qu’en dise un des plus judicieux 
écrivains de l’antiquité , qui chercha à di- 
minuer la gloire des Grecs , leur histoire 
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ne tire point son principal lustre du gé- 
nie et de l’art des grands hommes qui Uont 
écrite. Peut-on jeter les yeux sur tout le 
corps de la nation Grecque , et ne pas 
avouer qu’elle s’élève quelquefois au des- 
sus des forces de l’humanité? On voit quel- 
quefois tout un peuple être magnanime 
comme Thémistocle , et juste comme 
Aristide. Saluste nieroit-il que Marathon , 
les Thermopyles , Salamine, Platée, Mi- 
cale , la retraite des dix mille , et tant 
d’autres exploits exécutés dans le sein 
même de la Grèce pendant le cours de ses 
guerres domestiques , ne soient au-dessus 
des louanges que leur ont donné les his- 
toriens ? Les Romains n’ont vaincu les 
Grecs que par les Grecs mêmes. Mais 
quelle auroit été la fortune de ces con- 
quérans, si au lieu de porter la guerre 
dans la Grèce corrompue par mille vices, 
et affoiblie par ses haines et ses divisions 
intestines , ils y avoient trouvé ces capi- 
taines , ces soldats , ces magistrats , ces 
citoyens qui avoient triomphé des armes 
de Xercès ? Le courage auroit alors été 
opposé au courage ; la discipline à la disci- 
pline', la tempérance à la tempérance*, les 
lumières aux lumières -, l’amour de la li- 
berté , de la patrie et de la gloire à l’amour 
de la liberté , de la patrie et de la gloire. 

Un éjpge particulier que mérite Ja Grèce. 

L ij 


Digitized by Google 



144 Observations 
c’est d’avoir produit les plus grands hom- 
mes dont l’histoire doive conserver Iesou- 
venir. Je n’en excepte pas la république * 
romaine , dont le gouvernement étoit 
toutefois si propre à échauffer les esprits , 
exciter les talens, et les produire dans 
tout leur jour. Qu’opposera-t-elle^ à un 
Lycurgue, à un Thémistocle, à .un Ci- 
mon , à un Epaminondas , etc. ? On peut 
dire que la grandeur des Romains est l’ou- 
vrage de toute la république } aucun ci- 
toyen de Rome ne s’élève au dessus de 
son siècle et de la sagesse de l’état, pour 
prendre un nouvel essor et lui donner une 
face nouvelle. Chaque Romain n’est sage, 
n’est grand , que par la sagesse et Le cou- * 
rage du gouvernement} il suit la route 
tracée, Æt le plus grand homme ne fait 
qu’y avancer de quelques pas plus que les 
autres. Dans la Grèce, au contraire, je 
vois souvent de ces génies vastes , puis- 
sans et créateurs, qui résistent au torrent 
de l’habitude, qui se prêtent à tous les . 
besoins différens de l’état , qui s’ouvrent 
un chemin nouveau , et qui , en se por- 
tant dans l’avenir, se rendent les maîtres 
des événemens. La Grèce n’a éprouvé au- 
cun malheur qui n’ait été prévu long-temp^ 
d’avance par quelqu’un de ses magistrats} 
et plusieurs citoyens ont retirt^leur patrie 
du mépris où elle étoit tombée *et l’ont 
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fait paroître avec le plus grand éclat. Quel 
est au contraire le Romain qui ait dit à 
fa république , que ses conquêtes dévoient 
la mener à sa ruine ? Quand le gouverne- 
ment se déformoit , quand on abandon- 
jaoit aux proconsuls une autorité qui de- 
voit les affranchir du joug de» lois , quel 
Romain a prédit que la république seroit 
vaincue par ses propres armées ? Quand 
Rome chanceloit dans sa décadence , 
quel citoyen est venu à son secours , et 
a opposé sa sagesse à la fatalité qui sem- 
Jbloit l’entraîner ? 

Dès que les Romains cessèrent d’être 
jib’res, ils devinrent les plus lâches des 
esclaves. Les Grès asservis par Philippe 
et Alexandre, ne désespérèrent pas de 
recouvrer leur liberté j ils surent en effet 
se rendre indépendant son» l«s succes- 
seurs de ces princes. S'il s'éleva mille ty- 
rans daîjs la Grèce, il s’y éleva aussi mille 
Trasibule. 

Ecrasée enfin sous le poids de ses pro- 
pres divisions et de la puissance romaine 
la Grèce conserva une sorte d’empire , 
mais bien honorable sur ses vainqueurs. 
Ses lumières et son goût pour les lettres, 
la philosophie et les arts la vengèrent, 
pour ainsi dire, de sa défaite, et soumi- 
rent à leur tour l’orgueil des Romains. 
Les vainqueurs devinrent les disciples des 

L iij. 
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vaincus , et apprirent une langue que les 
Homère , les Pindare , les Thucydide , 
les Xénophon , les Démosthène , les 
Platon, les Euripide , etc. avoient em- 
bellie de toutes les grâces de leur esprit. 
Des orateurs qui charmoient déjà Rome 
allèrent puiser chez les Grecs*ce goût 
fin et délicat , peut-être le plus rare des 
talens , et ces secrets de l’art qui donnent 
au génie une nouvelle force } ils allèrent 
en un mot se former un talent enchan- 
teur de tout embellir. Dans les écoles de 
philosophie , où les Romains les plus dis- 
tingués se dépouilloient de leurs préjugés, 
ils apprenoient à respecter les-Grecs *, ils 
rapportoient dans leur patrie leur recon- 
noissance et leur admiration , et Rome 
rendoit son joug plus léger } elle craignoit 
d’abuserides droits de la victoire, et par 
ses bienfaits distinguoitla Grèce des autres 
provinces qu’elle avoir soumises/ Quelle 
gloire pour les lettres , d’avoir épargné au 
pays qui les a. cultivées des maux dont 
ses législateurs, ses magistrats et ses ca- 
pitaines n’avoient pu le garantir! Elles 
sont vengées du mépris que leur témoigne 
l’ignorance , et sûres d’être respectées 
quand il se trouvera d’aussi justes ap- 
préciateurs du mérite que les Romains, 

Fin des Observations sur les Grecs . 
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DE V ÉDITEUR. 

J’ai pensé que le Lecteur ver- 
,roit avec plaisir , à la suite des 
Observations m sur les Grecs , les 
savantes Tables chronologiques , 
dont l’Abbé Barthelemi a en- 
richi son immortel Ouvrage. La 
première contient les principales 
époques de l’Histoire Grecque 
jusqu’au règne d’Alexandre ; la 
seconde les noms des hommes 
qui se sont rendus célèbres dans 
les lettres et dans les arts r jus- 
qu’au mê®e règne ; une troisième 
Table répète , par ordre alpha- 
bétique , les noms de ces hom- 
mes illustres. 
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TABLE PREMIÈRE, 


Contenant les principales Époques 
de l" Histoire Grecque , depuis la fon- 
dation du Royaume d'Argos , jusqu'au 
règne d'Alexandre . 

* IAwnébs 

. . jay. J. C. 


Colonie conduite par Inachus à 
Argos. 

Phoronée son fils. 

Déluge d'Ggygès dans la Béotie. 

Colonk: de Cécrops à Athènes. 

Colonie de Cadmus à Thèbes. 

Colonie de Danaüs à Argos. 

Déluge de Deucalion aux environs 
du Parnasse, ou dans la partie 
méridionale de la Thessalie. 

Commencement des arts dans la 
Gflèce. 

Règne de Persée à Argos. * 

. Fondation de Troie. 

Arrivée de Pélops dans la Grèce. 

'Naissance d’Hcrcule. 

Naissance de Thésée. 

Expédition des Argonautes : on 
peut placer cette époque vers 
l’an 


1970 

ip45 

1796 

i<$57 

1594 

1586 


1580 


.1547 

1458 

1415 

14*3 

1383 

1367 


1360 
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Années 


Atrée commence à régner à Olym- 
pie. 

Première guerre de Thèbes , en- 
tre Etéocle et Polynice , fils 
d’Œdipe. 

Guerre de Thésée contre Créon , 
roi de Thèbes. 

Seconde guerre de Thèbes , ou 
guerre des Epigones. 

Mort de Thésée. * 

Mort d’Atrée. 

Prise de Troie. 

Retour des Héraclides dans le 
Péloponèse. 

Mort de Codrus , dernier roi 
d’Athènes. 

Etablissement des Archontes per- 
pétuels. 

Passage des Ioniens dans l'Asie 
mineure. Ils y fondent les villes 
d’Ephèse , de Millet , de Co- 
lophon ,; etc. 

Naissance de Lycurgue. 

Homère vers l’an 

Rétablissement des jeu* olympi- 
ques , par Iphitus. 

Législation de 'Lycurgue* 

Sa mort., „ „ . -i -, , 


av. J.C. 


I34S 

1319 

1316 

1319 

I3P5 

I 3 OI 

1282 

1202 

IC92 

Idem 

1 

. 

1076 

926 

900-. 

884 

^45 

841 
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Olym- 

piades. 


Ol. I, 


©I. 2.5 
ann.3. 

ol. 5, 

i. 

1 ' 


Epoques 

HUITIÈME, SIÈCLE 

avant Jésus-Christ, 

Depuis l'an 800 , jusqu'à 
* Van 700. 

Olympiade où Corœ- 
i>us remporta le prix du 
stade , et qui a depuis 
servi de principaleépoque 
à la chronologie. 

( Chaque Olympiade est 
composée de quatre an- 
nées. Chacune de ces an- 
nées commençant à la 
nouvelle lune qui suit le 
solstice d’été , répond à 
deux années juliennes , et 
comprend les 6 derniers 
mois de lune , et les 6 
premiers de la suivante. ) 
Théopompe , petit-fils de 
Charilaüs , neveu de Ly- 
curgue , monte sur le 
trône de Lacédémone. 
Ceux de Chalcis dans l’Eu- 
bée envoient une colonie 
à Naxos en Sicile. 
Fondation de Syracuse et 
de Corcyre par les Co- 
rinthiens. 


Annéés* 
av. J. C. 


77 * 


770 

7 S« 
-75 7 
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piades. 


o!. 7, 
ann.i. 


ol. 9, 
z. 

ol. 14, 

I. 

• - 

ol. 18, 

I. 


de l’Hist. Grecque. 


Fondation de Sybaris et de 
Crotone , vers le même 
temps. 

Ceux de Naxos en Sicile 
établissent une colonie 
en Catane» 

Les Archontes d’Athènes 
cessent d’être perpétuels , 
leur pouvoir est borné à 
dix ans. 

Commencement de la pre- 
mière guerre de Messe - 
nie. 

Fin de la première guerre 
de Messénie. 

La double course du sta- 
de , admise aux jeux 
olympiques. 

Rétablissement de la lutte 
et du pentathle aux jeux 
olympique^. 

Phalante, Lacédémonien, 
conduit une colonie à 
Tarente. 



25t 
Années 
av. J. C. 


75* 


743. 

724 

« / 

* J 

708 
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©LVM- 

PIADiS. 


0^2 3 , 
ann.4. 


V 

ol. 24, 

I. 

ol. 25. 


ol. 28, 
1. 

ol. 29. 

1 


ol. 30, 
3 - 

t 

x 

ol - 33 , 

1. 


Epoques 

SEPTIÈME SIÈCLE 

AVANT JÉSUS- Cil RlSTr 

Depuis l'an 700 , jusqu'à 
l'an 600. 

Commencement de la 
seconde guerre de Mes- 
sénie, 39 ans après la fin 
de la première. 

Vers le même temps le 
poète Tyrtée fleurir. 

Les archontes d’Athènes 
deviennent annuels. 

Course des chars à 4 che- 
vaux , instituée à Olym.- 
pie vers l’arfr 

Fin de la seconde guerre 
de Messénie , par la prise 
d’Ira. 

Une partie des Messéniens 
s’établit à Zancle en Si- 
cile. Cette ville prit dans 
la suite le nom de Mes- 
sine. 

Cypsélus s’empare du trô- 
ne de Corinthe , et règne 
30 ans. 

Fondation de Byzance par 

1 ceux de Mégare. 

Le. combat du Pancrace 


A n né es 
av. J. C. 


684 

68 3 

680 

# 

668 

664 

658 
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piades. 


©1. 34, 
ann.i. 

° 1 * 35 , 
i. 


3 - 

ol. 37, 
. 


©L 38, 
1. 

ol. 39, 
1. 

ol. 41, 

I. 

ol. 42, 

I. 

3 - 


de l’Kist. Grecque. 


admis aux jeux olympi- 
ques. 

Terpandre, poëte et mu- 
sicien de Lesbos, fleurit. 

Naissance de Thafès ^le 
Milet , chef de l’école- 
d’Ionie. 

Naissance de Solon. 

Le corflbat de la course 
et de la lutte pour les 
enfans introduioaux jeux 
olympiques. 

Mort de Cyps#iis , tyran 
de Sycyone. Son fils Pé- 
riandre lui succède. 

Archontat et législation de 
Dracon à Athènes. 

Pugillat des enfans établi 
aux jeux olympiques. 

Meurtre des partisans de 
Cylon à Athènes. 

Naissance du philosophe 
Anaximandre de Milet. 

Alcée et Sapho, poètes , 
fleurissent. 


! 2 P 

\s Î1E6S 
iv J, Ç. 

648 

644 

640 ‘ 
638 

632 

628 
6 24 
616 
6 iz 
6 1© 
604 
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Epoques 

Olym- 

PIADES. 

SIXIÈME SIÈCLE 

1 

\ 

avant Jésus-Christ, 
Depuis l'an 600 , jusqu'à 

©1.45, 

l'an 500 . 

Naissance de Pitha- 

gore,vers l’an 

• 

Il mourut âgé d’environ 

* 1 

♦ 

90 ans. •» 

ann. 4 . 

Eclipse de soleil prédite 

F 

par Thaïes > et survenue 
pendant la bataille que 
se livroient Cyaxare , roi 


des Mècjgs , et Alyatrès , 


roi de Lydie , le 9 juillet. 

oî. 45 j 

Epiménide de Crète pu- 

4* 

rifie la ville d’Athènes , 

oh 46 , 

souillée par le meurtre 
des partisans de Cylon. 
Solon , dans l’assemblée 

1 . 

des Amphictyons , fait 

• i 

'\ 

prendre la résolution de 

\ 

r marcher contre ceux de 
Cyrrha,accusés d’imprété 
envers le temple de Del- 
phes. * 

3* 

Archontat et législation d 

t 

Solon. « 

4- 

Solon va en Egypte , en 


Chypre , en Lydie y etc. 


/ 


Annéis 

av. J. C* 


600 


x. 

597 

597 


59 ^ 

594 

593 
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de l’Hist. Grecque. 


* 5 S- 

Années 
t av. J. C. 


0I.47. 

aniî.3. 


ol. 4, 

3- 


4- 

ol. 49, 

4- 


ol. 50, 


0I.51, 
v 2. 

ol. 52, 

3- 

• ' ; i 


Arrivée du sage Anachar- 
sis à Athènes. 

Pittaeus commence à ré- 
gner à Mytilène. 

Il conserve le pouvoir pen- 
dant dix ans. 

Concours de musiciens , 
établi aux jeux py thiques. 

Ces jeux se célébraient à 
Delphes au printemps. 

Mort de Périandre. Les 
Corinthiens recouvrent la 
liberté. . 

Première Pythiade , ser- 
vant d’époque au calcul 
des années où l’on célé- 
brait les jeux publics à 
Delphes. 

Premiers essais de la co- 
médie , par Susarion. 

Quelques années après , 
Thespis donne les pre- 
miers essais delà tragédie. 

Anaximapdre , philosophe 
de l’école de Milet , de- 
vient célèbre. 

Esope florissoit. 

Mort de Pittaeus de My- 
tylène. .-..lacw \ 


59* 

59 ® 

585 


581 

580 


571 

.i57* 

57® 
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P1ADES. I 


♦ 


ol.55, 
* ann.i. 
ol. 55, 

• 'i. 

2 . 

3* 

0I.58, 

1» 

©1. 59, 

2» 


©l.ôr, 

1. 

ol. 61 , 
1. 
4- 

ôî.63, 

i v:i.' 


Pisistrate usurpe le pou* 
voir souverain à Athènes. 

Cvrus monte sur le trône. 
* 

Commencement de l’em- 
pire des Perses. 

Solon meurt âgé de 80 ans. 

Naissance du poëte Simo- 
nide. 

Mort du philosophe Tha- 
lès. 

Le poëte Théognis floris- 
soit. 

Incendie du temple de 
Delphes. 

Bataille de Thymbrée. 
Crœsus , roi de Lydie , 
est défait. Cy rus s’empare 
de la ville de Sardes. 

Thespis donne son Al- 
ceste. Prix établi pour la 
tragédie. 

Anacréon florissoit. . 

Mort de Cyrus, Son fils 
Cambyse lui succède. 

Mort de Pisistrate, tyran 
d’Athènes. Ses fils Hip- 
pias.ét Hipparque lui suc- 
cèdent. , . 


Années 
av. J. C. 
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558 
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543 
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529 
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518 
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ol6s, 

* 3 * 

. 0I.66, 

3 * 

ol.^7, 

3 * 


. © 1 . 68 , 
1. 

ol. 69, 
1. 


de l’Hist. Grecque. 2^7 


Naissance du poëte Es- 
chyle. 

Chæriîus, auteur tragique, 
fîorissoit. 

Mort de Polycrafe , tyran 
de Samos , après onze ans 
de i^gne. 

Darius , fils d’Histaspe , 
commence à régner en 
Perse. 521 

Naissance de Pindare. 517 

Mort d’Hipparque , tyran 
d’Athènes. 514 

Darius s’empare de Baby- 
lone , . et la remet sous 
l’obéissance des Pcfses. 5 iô 

Hippias chassé d’Athènes. 

Clisthène établit dix tribus 
à Athènes , au Heu de 
quatre qu’il y en avoit 
auparavant 

Expédition de Darius coin 
tre les Schytes. 508 

L’Ionie se soulève contre 
Darius. Incendie de Sar- 
des. 504 ■ 


Années 
av. J.& 

52-5 

524 

512 
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ann.i. 


4 - 

ei.71, 

1. 


2. 

ê 

ol. 72. 

2. 


..Epoques 
CINQUIÈME SIÈCLE 


Année* 

av. J. C. 


avant Jésus-Christ , 


Depuis Van 500 , jusqu'à 
l'an 400. 

Course du char traîné 
par deux mules , intro- 
duite aux jeux olympi- 
ques, l’an 

Naissance du philosophe 
Anaxagore. 

Eschyle , âgé de 25 ans , 
concourt pour le prix de 
la tragédie , avec Prati- 
nas et Chœrilus. 
Naissance de Sophocle. 
Prise*et destruction de Mi- 
let par les Perses,. Phry- 
nicus , disciple de Thes- 
pis , en fit le sujet d’une 
tragédie. Il introduisit les 
rôles de femme sur la 
.scène. 

Naissance de Démocrite. 
il vécut quatre-vingt-dix 
ans. 

Naissance de l’historien 
Hellanicus de Lesbos. 
Gélon , roi de Syracuse. 


500 


497 


. 


495 

! 49i . • 
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I. 

3 - 

4 - 

•1. 74, 

4 - 


©I.75, 

1. 


2. 


ee l’Hist. Grecque.# 

# I 


*59 

Années 
av. J. C. 


Bataille de Marathon , le 
29 septembre , gagnée 
par Miltiade. 

Miltiade, n’ayant pas réussi 
au siège de Pajjps , est 
poursuivi , et meurt. 

Chionidès , d’Athènes , 
donne une comédie. 

Mort de Darius , roi de 
Perse. Xercès son fils lui 
succède. 

Naissance d’Euripide. 

Naissance d’Hérodote. 

Xercès passe l’hiver à Sar- 
des. 

Xercès traverse l’HelIes- 
pont au printemps , et 
séjourne un mois. 

Combat des 'Thermopy- 
les au commencement du 
fnois d’août. Xercès arrive 
à Athènes , vers la fin de 
ce mois.. 

Combat de Salamfne , le 
20 octobre. 

Naissance' de l’orateur An- 
tiphôn. 

Batailles de Platée et de 
My cale , le 22 septembre. 


490 

489 

488 

48'$ 

484 

481 

480 
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ol- 77»! 
ann.i.' 


ol. 78, 
1. 
* x. 
' 4 - 


ol. 79, 
1. 

4 - 


i Epoqüês 

• 

Naissance de Thucydide. 

Exil de Thémistocle. 

Victoire de Cimon contre 
les Pçjses , auprès de 
l’Eurymédon. 

Eschyle et Sophocle se 
disputent le prix de la 
tragédie, qui est décerné 
au second*. 

Naissance de Socrate. 

Cimon transporte les osse-i 
mens de Thésée à Athè- 
nes. 

Mort de Simonide. 

Mort d’Aristide. 

Mort de Xercès. Artaxer- 
cès-Longifemain,iui suc- 
cède , et règne quarante 
ans. « 

Tremblement de terre à 
Lacédémone. 

T roisièmeguerre de Mes- 
sénie. Elle dura 10 ans. 

Cimon conduit les J^hé- 
niens au secours des La- 
cédémoniens-, qui , les 

I soupçonnant de perfidie , 
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ol. 80, 
ann.i. 

. *• 
®1. 81, 

i. 


2 . 

» 

ol. 82, 

I. 


de l’Hist. Grecque. 

les renvoient ; source de 
la mésintelligence entre 
les deux nations. Exil de 
Cimon. 

Naissance d’Hippocrate. 

Naissance de l’orateur Ly- 
sâas. 

Mort d’Eschyle. 

Les Athéniens sous la con- 
duite de Tolmidès , et 
ensuite de Périclès , ra- 
vagent les côtes de la 
Laconie. . . 

Cratinus et Platon , poëtes 
de l’ancienne comédie. 

Ion donne ses tragédies. 


Mort de Pindare. 

3. Trêve de cinq ans entre 
, ceux du Péloponèse et les 

Athéniens , par les soins 
de Cimon , qui avoir été 
rappelé de son exil , et 
qui bientôt après condui- 
sit une armée en Chypre. 

4. Cimon contraint le roi de 

Perse à signet av£c les 


Années 
av. J. C 
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459 

456 


455 

452 
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flADES. 

Grecs un traité ignomi- 
nieux pour ce prince. 
Mort de Cimon. 


Mort de Thémistocle âgé 
de 65 ans. 

ol. 8 2^ 

Les Eubéens et les Méga- 

ann.3. 

riensseséparentdes Athé- 
niens , qui les soumettent 
sous la conduite de Péri- 
clès. 

Expiration de la trêve de 
5 ans entre les Lacédé- 

\ 

moniens et les Athéniens. 
Nouvelle trêve de 30 ans. 

©]. 84, 

Mélissus , Protagoras et 

I. 

Empédocle , philoso- 
phes , florissoient. 
Hérodote lit son histoire 
aux jeux olympiques. 
Périclès reste sansconcur- 

fr 

rens. Il se mêloit de l’ad- 
ministration depuis 25 
ans ^ il jouit d’un pouvoir 
presque absolu pendant 
1 5 ans encore. 

3 - 

Euripide , âgé de 43 ans , 


remporte pour la pre- 

■ 

mière fois le prix de la 
trag’édie. 


AunêeS 

av. J. C.* 

449 

446 

445 

444 

» 

441 
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( Années 
av. J.C. 


Olym- 

piades. 


ol. 85, 
ann.3. 


• 1. 8 6 , 

I. 


ol. 87, 

I. 


Les Athéniens envoient 
une colonie à Amphipolis. 
Construction des propy- 
lées à la citadelle d’Athè- 
nes. 

Rétablissement de la co- 
médie , interdite 3 ans 
auparavant. 

La guerre commence en- 
tre ceux de Corynthe et 
ceux de Corcyre. * 
Naissance d’Isocrate. 

Alors florissoient les philo- 
► sophes Démocrite , Em- 
pédocle , Hippocrate , 
Gorgias , Hippias , Pro- 
- dicus , Zenon d’Elée , 
Parménide et Socrate. 

Le 27 juin , Méton observa 
le solstice d’été , et pro- 
duisit un nouveau cycle 
qu’il fit commencer à la 
nouvelle lune qui suivit le 
solstice , et qui répondit 
au 16 juillet. 

L’année civile concouroit 
auparavant avec la nou- 
velle lune qui suit le sols- 
tice d’hiver. Elle com- 


437 


43 « 


43ï 



Années 
av. ï. C. 



E P O Q U 


E S 


ol. 87, 
«mn.i. 

3 - 


ol. 88 ? 
1. 


3 - 

4 * 


*hiença depuis avec celle 
qui vient après le solstice 
d’été. Ce fut aussi à cette 
dernière époque , que les 
nouveaux archontes en- 
trèrent en charge. 
Commencement de la 
guerre du Péloponèse au 
printems de l’année. 
Peste d’Athènes. 

ELipolis commence à don- 
ner des comédies. 
Naissance de Platon au 
mois de mat. 

Mort de Périclès vers le 1 
mois d’octobre. 

Mort d’Anaxagore. 

Les Athéniens s’emparent 
de Mytilène , et se divi- 
sent les terres deLesbos. i 
j L’orateur Gorgias persua- 
de aux Athéniens de se- 
courir les Léontins en 
Sicile. 

Les Athéniens purifient 
l’île de Délos. 

Les Athéniens s’emparent 
depylos dans lepéloponèse. 


43i 

43 ° 
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Mort 
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Olym* 

•PI ADES. 

,1 

Mort d’Artàxercès - Lon- 
guemairt. Xercès II lui 
succède. 

ol. 89, Bataille de Délfum entre 
ann.i. les Athéniens et les Béo 
tiens , qui remportent la 
victoire. Socrate y sauve 
les jouris au jeune Xéno- 
phon. 

Mort de Xercès II, roi de 
Perse. Darius Nothus lui 
succède , et règne 19 ans. 
Première représentation 
des nuées d’Aristophane. 

2. i Incendie du temple de Ju- 
non à Argos. 

Bataille d’Amphipolis , où 
périssent Brasidas , géné- 
ral des Lacédémoniens 
et Cléon , général des 
Athéniens.- 
el. 89, Trêve de 50 ans entre les 

3. Athéniens et les Lacédé 
moniens. 

Les Athéniens , sous diffe- 
rens prétextes , songent 
à rompre la trêve , et se 
lient avec lès Argiens , les 
Ëléens et les Mantinéens. 
Oh- sur les Crées . M 
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piades» 


ol.pl, 

ann.i. 


• 3 - 


4 - 


pi. 92, 
1. 




Alcibiade remporte le prix 
aux jeux olympiques. 

• -| 

Les Athéniens s’emparent ! 
de Mélos. 

Expédition des Athéniens 
en Sicile. 

La trêve de 50 ans , con- 
clue entre les Lacédémo- 
niens et les Athéniens , 
finit par une rupture ou- 
verte , après avoir duré 6 
ans et 10 mois. 

Les Lacédémoniens s’em- 
parent de Décelie , et la 

fortifient. 

* 

L’armée des Athéniens est 
totalement défaite en Si- 
cile. Nicias et Démosthè- 
ne , mis à mort au mois 
de septembre. 

Alcibiade quitte le parti 
des Lacédémoniens. 
Quatre cents citoyens mis 
à la tête du gouverne- 
ment , vers le commence* 
ment de l’année. 

Les 400 sont déposés , 
et la démocratie rétablie 


Années 
av. J. C. 

41 6 
415 
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• a 

412 
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1 Années 


d.93, 

3 


pl* 94? 


1. 


2. 


vers le mois de juillet de 
la même année. 

Exil d’Hyperbolus } cessa- 
tion de l’ostracisme. 

Mort d’Euripide , vers l’an 

Denys l’ancien monte sur 
le trône de Syracuse. 
Mort de Sophocle. 
Combat des Arginuses , 
ou la flotte des Athéniens 
battit celle des Lacédé- 
moniens. 

Lysander remporte une 
victoire signalée sur les 
Athéniens, auprès d’Ægos 
Potamos. 

Mort de Darius Notus. 
Artaxercès-Mnémon lui 
succède. 

Prise d’Athènes, vers la 
fin d’avril de l’année 
Lysander établit à Athè- 
nes 30 magistrats connus 
sous le nom de tyrans. 
Leur tyrannie est abolie 
huit mois après. 

La démocratie rétablie à 
Athènes. Archontat d’Eu 

M ii 
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Epoques 


ANNÉE* 
av.J. G» 


aîm.4. 


clide \ amnistie qui réunit 
tous les citoyens d’Athè- 
nes. 

Expédition du jeune Cy- 
rus. 


\ 




400 


QUATRIÈME SIÈCLE 

AVANT JÉSUS-ChRJST , 


Depuis L'an 400 , jusqu! à 
La mort d Alexandre, ■ 


oï.95, 

1. 

©L96, 

< 3- 


4 * 

0I.97, 

1. 


0I.97, 

1. 


IVÎort de Socrate, vers 
le mois de juin. 

Victoire 4 e Conon sur les 
Lacédémoniens , auprès 
de Cnide. • . 
Agésilas , roi de Lacédé- 
mone , défait les Thé- 
bains à Coron ée. 

Cdnon rétablit les murs du 
Pirée. 

Les Athéniens , sous la 
conduite de Trasybule , 
se rendent maîtres d’une 
partie de Lesbos. 

Mort de Thucydide. 


399 
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393 


39 » 

391 
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1. 

ol.ioo 

3 * 


4 - 


©I.IOI 

2. 


3 - 


de l’Hist. Grecque, 

♦ 

Paix d’Antalcidas entre les 
Perses et les Grecs. 
Naissance de Démosthène. 
Naissance d’Aristote, 

Pélopidas et les autres ré- 
fugiés de Thèbes , par- 
tent d’Athènes , et se ren- 
dent maîtres de la cita- 
delle de Thèbes, dont les 
Lacédémoniens s’éroient 
emparés peu de temps 
auparavant. 

Bataille navale auprès de 
Naxos , où Chabrias, gé- 
néral des Athéniens , dé- 
fait les Lacédémoniens, 
Eubuhrs d’Athènes, auteur 
de plusieurs comédies, 
Timothée , général Athé- 
nien , s’empare de Cor- 
cyre , et défait les Lacé- 
démoniens à Leucade. 
Artaxercès-Mnémon , roi 
de Perse, pacifie la Grèce. 
Les Lacédémoniens con- 
servent l’empire de la ter- 
re j les Athéniens obtien- 
nent celui de la mer. : 

M iij 




2 <59 

Années 
av. J. C. 


3*7 

B** 

384 


37 & 


377 

t 

376 


37S 


•374 


Digitized by Google 



* 




170 

Epoques 
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Années 

piades. 


av. J. C. 

- 

Mort d’Evagoras , roi de 
Chypre. 


ann.4. 

Apparition d’une comète 



dans l’hiverde 373 et 372. 
Tremblement de terredans 
le Péloponèse. Les villes 
d’Hélice et de Bura dé- 
truites. 

372 

©1.102 

Platée détruite par les 


I. 

Thébains. 


1 . 

Bataille de Leuctres , le 8 


■** 

juillet. Les Thébains , 
commandés par Epami- 
nondas , défont les La- 
cédémoniens commandés 


• 

par le roi Cléombrote , 



qui est tué. 

37 * 

•1.102 

Fondation de la ville de 


2. 

Mégalopolis en Arcadie. 


3 - 

Mort de Jason , tyran de 



Phèdes. 

3*9 

■ 4 * 

Expédition d’Fpaminon- 
das en Laconie. Fonda- 



tion de la ville de Mes 
sène. Les Athéniens, com- 
mandés par Iphicrate , 
viennent au secours des 
Lacédémoniens. 



Apharée , fils adoptif d’I- 

» 

•» _ 

-, • 
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Olym- 


Années 

HADES. 


av. J. C. 


socrate , commence à 


- 

donner des tragédies. 

368 

OI.IO3 

Eudoxe de Cnide fioris- 


ann.i. 

soit. 

* 


Mort de Denys l’ancien , 
roi de Syracuse. Son fils , 
de même nom , lui suc- 
cède au printemps de l’an- 



née 

3*7 

2. 

Aristote vient s’établir*^! 



©l.i ©4 


z. 


Athènes , âgé de 18 ans. 
Pélopidas attaque et détait 
Alexandre , tyran de fhè- 
res , et périt lui-même dans 
le combat. 

Bataille de Mantinée.Mort 
d’Epaminondas, le 12 du 
mois de Scirophorion , 
qui correspond au 5 de 
juillet. 

Mort d’Agésilas , roi de 
Lacédémone. 

Mort d’Artaxercès - Mné- 
mon. Ochus lui succède. 
T roisième voyage de Pla- 
ton en Sicile , vers les 
premiers mois de l’année 
Il y passe 15 à 16 mois. 

M iv 
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0I.105 Philippe monte sur le trône 
ann.r.j de Macédoine* 

3. Guerre sociale. Les îles de 
Ch io, de Rhodes , de Cos 
et la ville de Byzance, se 
séparent des Athéniens. 

0Î.104' Expédition de Dion en Si- 

4. i cile il s’embarque à Za- 

cinthe, au mois d’août de 

1 W ; 

Eclipse de lune le 9 août. 
" Commencement de la 
guerre sacrée. . r ' 


0Î.106 

1. 






Naissance d’Alexandre , 
vers la fin de juillet. 
Philippe , son pçre , cou- 
ronné vainqueur aux jeux 
olympiques. 

Iphicrate et Timothée , 
accusés et privés du com- 
mandement. 

Démosthène monte pour 
la première fois à la tri- 
bune aux harangues. 
Mort dejvlausole , roi de 
Carie. Artémise , son 
épouse et sa sœur , lui 
succède , et règne 2 ans. 


s 
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! Années 
av. J.C. 

Les Olynthiens assiégés * 
par Philippe , implorent 
le secours des Athéniens. 

Mort de Platon au mois de 
mai de l’an 


0I.109 

2. 

3 - 


ol.no 

3 - 

ol.i 10 
4. 
ol.III 

I. 


Traité d’alliance et de paix 
entre Philippe et les Athé- 
niens , conclu par ces 
derniers le 19 mars, signé 
par ce prince vers le mi- 
lieu de mai. 

Philippe s’empare de la 
Phocide au mois de juin 
de la même année. 
Timoléon chasse de Syra- 
cuse le roi Denis , et l’en- 
voie à Corinthe. 
Naissance d’Epiçure au 
mois de janvier. 
Naissance de Ménandre 
vers le même temps. 

B ataille de Chéronée le 3: 
août. 

Mort d’Isocrate.. 

Mort de Timoléon.. 


349 


347 


34S 


Mort dé Philippe, roi de 
TVlacédoine.- 

Phiiémon commence à 

'■ ‘ * ' * M v-' 


343 

342 
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33 # 
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ann.i. 

donner ses comédies. 

318 

0I.114 

Mort d’Alexandre au com- 


1. 

mencement de 

5*5 


Mort de Diogène. 


3 - 

Mort d’Aristote. 

32.2 


Mort de Démosthène. 


Fin de la première Table 
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TABLE II, 

Contenant les noms de ceux -qui se 
sont distingués dans les lettres et dans 
les arts , depuis les temps voisins de 
la prise de Troie , jusqu'au siècle 
d. Alexandre inclusivement. 

L’objet de celte table est d’exposer, 
d’une manière prompte et sensible, les 
progrès successifs des lumières parmi les 
Grecs. On y verra que le nombre des 
gens de lettres et des artistes, très-borné 
dans les siècles les plus anciens, aug- 
menta prodigieusement dans le sixième 
avant Jesus-Christ , et alla toujours crois- 
sant dans le cinquième et dans le qua- 
trième , où finit le règne d’Alexandre. 
On en doit inférer que le sixième siècle 
avant Jésus - Christ , fut l’époque de 1 a 
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Hommes Illustres delà Grèce. ij$ 
première , et peut-être de la plus grande 
des révolutions qui se soient opérées dans 
les esprits. 

On y verra quelles sont les villes qui 
ont produit le plus de gens à talen s, et 
les espèces de littérature que Ton a culti- 
vées avec le plus de soin dans chaque siècle. 

Ce tableau peut servir d'introduction 
à l’histoire des arts et ctes sciences des 
Grecs. M. l’abbé Barrhélemi nous ap- 
prend qu’il le doit à l’amitié de M. le 
baron de Sainre - Croix , de l’académie 
des belles - lettres. Ses profondes con- 
noissances, dit-il, doivent rassurer sur 
l’exactitude de ses calculs*, et l’on peut 
juger de la difficulté de son travail, pâr 
les réflexions qu’il m’a communiquées, 
et que je joins ici. 

» En rédigeant cette table, je n’al 
y) rien négligé pour m’assurer de l’âge, 
» de la patrie et de la profession de cha- 
» cun de ceux dont elle offre le nom. 
» J’ai remonté aux sources V j’aî discuté 
■» et comparé les differens témoignages , 
» ne suivant aveuglément , ni Pline sur 
y> les artistes, ni Diogène-Laerce sur les 
» philosophes. 

» J’ai déterminé le remps ou ces hom- 
i> mes ont vécu, par des autorités for- 
n melîes} ou, quand elles m’ont man- 
» qué , par l’analogie des faits et iecakal 

M vj 
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» des générations : rarement mes cbn- 
» jectures ont ét&jdénuçes de preuves, 

» Les trois premiers siècles sont très- ; 
». vides et assez incertains. J’en ai exclu. 

» les personnages imaginaires et fabuleux,,. \ 
- » C’est dans lé temps qu’un homme 
» florissoit, que je l’ai nommé ) de ma- % 
» nièrc que Socrate est placé au cin- 
» quième sièclcitivant Jesus-Christ y quoi- 
» qu’il soit mo|t au commencement du- 


» quatrième y ce qpi ' prouve encore que 
» je n’ai pas prétendu mettre entre deux 
» hommes une grande distance r quoique 
» j’aie rapporté leurs noms dans des siè- . 
» clés diiférens,.* L’exemple d’Hésiode et 
» d’Homère le montre clairement. Sur ‘ 
» leur âge ,, j,’ai suivi la chronique , de 
» Paras , dont je ne me suis pas écarté 
» dans mes calculs- . - 

» Souvent j’ai mis entre le maître et le 
» disciple une génération.. Quelquefois 
» aussi jq les. ai rapportés l’un après l’au- 
» tre, comme à, !égâ rd.de Chersiphron, . 
» qt deiMétagène.j^on fils* parce qu’ils, 
»laybient di«gé qnçembtç la cônstructio^ 
farqçiôç temple dÆphëse,. etc, etc. 

» Four faire connoître dans chaque 
» siècle le goût dominant et Jes. progrès 
» de çbgq\iç () sciëjnçe qvl de chaque arjt„ f 

m wwmf <&*•***. 
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« mais la réunion de tous ces noms étoic 
» nécessaire. Ainsi, en jetant les yeux 
» sur le quatrième siècle , on jugera de 
» l’espèce de passion qu’eurent les Grecs 
v pour lg philosophie, lorsqu’on y verra 
» ce nombre de disciples de Socrate et 
» de Platon, à la suite les uns des autres. 

» Quand une science ou un art m’a 
î) paru avoir été négligé dans un siècle r 
» c’est alors que j’ai cherché * jusqu’au. 
»"fft5indre personnage qui l’a cultivé. 

» Si un homme ouvre la carrière dans - ’ 
» itn genre quelconque , je nomme ce 
» genre , comme la peinture mono- 
» chrome, la moyenne comédie, etc. , 

» qui eurent pour auteurs Cléophante r 
» aotade , etc. j et dans la suite, je cesse 
» de répéter ce même genre. Je mets- 
» Hcrophile, médecin anatomiste, parce 
» que c’est le premier qui se soit appliqué , 

« sérieusement à l’anatomie $ Philinus , 
«médecin empirique y Erasistrate , mé- . 

» decin dogmatique $ parce que l’un, a 
« donné lieu à la secte empirique , et 
» r-autre à la. secte dogmatique, etc. 

» J’ai toujours désigné le ‘^enre oii< v 
» chacun s’eSt le plus distigué. Tous les 
» philosophes, embrassofent i’encyclopé- 
» die ’ddf connoissances de leur temps,. 

» principalement ceux de l’école de Py- 
« •ûTagorf.'. Çc A .^aiiwJj4 ffarcÿc.ÿiW; 
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» quelqu’un d’eux s’est fait une réputâ- 
» tion dans un genre quelconque. S’ils en 
w ont embrassé plusieurs , c’est toujours 
» le premier que je nomme , parce qu’ils 
» l’ont cultivé plus particulièrement. Pour 
» les personnages tels que Thaïes , Pi- 
thagore , etc. , une pareille distinc- 
» tion m’a paru inutile. Il suffisait de les 
» nommer. » 


TREIZIÈME, DOUZIÈME ET ONZIÈME 
SIÈCLES 

AVANT JESUS-CHRISTj 
Depuis Van 1300, jusqu'à Van 1000. 

i Chiron de Thessalie, astronome , mé- 
decin et musicien . 

Palamède , d'Argos , poète-musicien et 
tacticien. 

Thamyris, de Thrace, musicien . 
Pirésias, poète et devin. 

Manto ou Daphné 5 devineresse et poé- 
tesse (1). 

Corînus , disciple de Palamède , poète, 
Sisyphe , de Cos , poète. 

Darès , de Phrygie, poète histèfgen. 

Dictys, de Cnosse , poète historien. . 

• 

ii) On hasarde ce mot f pour abréger. 
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Àutomèdé , de Mycène , poète. 
Démodoque, de Corcyre, son disciple. 
Phémonoé, devineresse et poétesse. 
Podalire, médecin. 

Machaon 4 * médecin . 

Phémius olthaque , musicien . 

Oxilus , d’Elée , législateur. 

Dédale, sculpteur , peintre et architecte. 
Eudocus , son disciple , sculpteur, peintre 
et architecte. 

Nicomaque, fils de Machaon, médecin • 
Gorgasus, son frère, médecin. 
Orœbatius, de Trézène, poète. 


DIXIÈME SIÈCLE 

AVANT JÉSUS-CHRIST, 
Depuis Tan 1000 , jusqu'à l'an 900 . 

A. RD ale , de Trézène , poète mu- 
sicien. 

Thalès , de Gortyne en Crète , législa- 
teur , poète lyrique et musicien. • 

Xénodame, de Cythère , poète musicien * 

Onomacrite, de Crète, législateur. 

Mélisandre , de Milet , poète. 

Pronapide , d’Athènes , poète et gram- 
mairien. 

Gésiode , d’Ascra en Béotie , poète di- 
dactique» 



2^o H o m mes Illustres 
' NEUVIÈME SIÈCLE 

AVANT •JÉSUS-CHRIST, 
Depuis l'an 900 , jusqu'à Ênn 800. 

JFÏomère , de Chio, poète épique . 

Phi don , d’Argos , législateur. 

Eumèle , de Corinthe , poète historien*. 
Arctinus , de Milet , poète . * 

Lycurgue, de Sparte, législateur. 
Cléophante, de Corinthe, peintre mo~ 
nochrome. 

Charmadas , peintre* 

Dinia î, peintre. 

Polymneste , de .Colophon r poète-mu - 
sicien* 

Hygiémort , peintre. 

Eumare , d’Athènes , peintre. 

HUITIÈME SIÈCLE 

•AVANT JÉSUS-CHRIST, 
Depuis. Han 800 , jusqu'à Van 7002. 

Iphitus y d’El ée r législateur*. 

Callinus, poète élégiaque. 

Citnon-, de Cléoue , peintre.- 
Bularque , de Lydie , peintre polyckrornf- 
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Zaleucus , de Locres , législateur . 
Aminocle, de Corinthe, constructeur de 
navires . * 

Cinœthon, de Sparte , poète. 

Philolaüs, de Corinthe, législateur de 
Thèbes. 

Archi loque , de Paroi, poète lyrique et 
satyrique. 

Aristode, de Cydonie , peintre, • 
Xcnocrite , de Locres , poète musicien . 
Charondas , de Catane, législateur . 
Pisandre , de Camire , poète. 

Périclite , de Lesbos , musicien. 
Eupalinus , de Mégare, architecte. 


SEPTIÈME SIÈCLE 

AVANT J É S U S -C H R I S T , 
Depuis lan 700, jusqu'à fan 6 c o. 

T YRTÉE , d’Athènes, poète-musicien. 
Aicman , de Sardes , poète-musicien. 
Leschês , de Lesbos , poète épique. 
Terpandre, de Lesbos, poète-musicien* 
Clonas , de Tégée , poète-musicien. 
Dibutade , de Corinthe , sculpteur ert 
platique. 

Cépion, musicien * 

Stésichore l’ancien , d’Himère , poète- 
musicien. 
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Hélianax, son frère, législateur, 

Rhœdus , de Samos , fondeur et archi- 
tecte. 

Arion , de Métymne , poëte-musicien. 

Théodore, de Samos , fondeur , archi- 
tecte et graveur. 

Dracon , d’Athènes , législateur. 

Alcée, de Mytiiène , poète militaire et 
satyrique . 

Sapho , de Mytiiène , poétesse érotique. 

Erinna , de Lesbos , poétesse érotique. 

Damophile , poétesse érotique. 

Ibicus , de Rhégium , poète lyrique. 

Epiménide, de Crète, philosophe , devin , 
poète et musicien. 

Phocyiide , de Milet , poète gnomolo- 
gique. 

Euchyr, de Corinthe, statuaire. 
SIXIÈME SIÈCLE 

AVANT JÉSUS-CHRIST, 
Depuis Van 600, jusqu! à Van 500. 

CjADMüs , de Milet , historien en prose . 

Acusilaüs , d’Argos , historien . * 

Thaïes , de Milet ,- philosophe et légis- 
lateur. 

Glaucus , de Chio , ouvrier en fer. 

Périandre , de Corinthe , un des sept 
sages , législateur . 
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Bias , de Priène , §n des sept sages y 
poète et législateur . 

Chilon , de Sparte , un des sept sages . 

Cléobule , de Linde , un des sept sages , 
législateur . 

Pittachus , de Mytilène , un des sept sa- 
ges , législateur. 

Myson , de Laconie , un des sept sages . 

Solon , d’Athènes , un des sept sages , 
législateur et poète élégiaque . 

Dropide , son frère , poète. 

Mêlas de Chio , statuaire. 

Chersias , d’Orchomène , poète. 

Pisistrate, tyran d’Athènes, éditeur d'Ho- 
mère. 

Esope, de Cotis en Phrygie, fabuliste . 

Mimnernie, de Smyrne , poète élégiaque . 

Androdamas , de Rhégium , législateur 
des Chalcidiens de Thrace. 

Sacadas , d’Argos , poète élégiaque et 
musicien. 

Micciade, de Chio, statuaire. 

Polyzèle, de Messène, historien . 

Antistate, architecte. 

Onomacrite, d’Athènes, poète hymno - 
graphe. 

Calleschros, architecte . 

Antimachide , architecte. 

Porinus, architecte. 

Dédale , de Sicyone , statuaire . 
Dipœnus, de Crète, son élève , stat.' 
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Scyllis , Crétois sc^| autre élève , sta- 
tuaire. 

Dontas, de Sparte, statuaire . 

Périle, d’Agrigente , fondeur. 

Archémus , de Chio , statuaire. 

Lasus, d’Hermione , dithyrambique 
et musicien. 

Susarion , d’Icarie dans l’Attique , far- 
ceur. 

Dolon son compatriote , farceur. 

Simonide , de Céos , poète et grammai- 
rien. 

Théognis , de Mégarc, poète gnomclo - 
gique. 

Hipponax , d’Ephèse ^ poète satiryque . 
Spinthare , de Corinthe , architecte. 
Anaximandre , de Milet , philosophe . 
Xénophane , de Colophon , philosophe 
et législateur. 

Anaximène , de Milet , philosophe. 
Mafrieetas , de’ Méthymne , astronome - 
Thespis , d’Athènes , poète tragique. 
Cléostrate, de Ténédos , astronome. 
Bupalus , de Chio , statuaire. 

Athénis , son compatriote, statuaire. 
Cléarque, de Rhégium , statuaire. 
Théocle , statuaire . 

Doryclidas , statuaire. 

Médon , de Sparte, statuaire. 

Tectée , statuaire. 

An^élioa , statuaire. 
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Ménœchmc , de Naupacte , statuaire . 
■Soïdas, son compatriote, statuaire . 
.'Gallon, d’Egine , statuaire. 

Dameas , de Crotone, statuaire. 
Mclanippide , de Mélos , poète dithyram- 
bique. 

Démocède , de Crotonè , médecin. 
Eugamon , de Cyrène , poète épique. 
Memnon , architecte . 

Phry nique , d’Athènes , poète tragique. 
Bacchylide , poète lyrique et dithyram- 
bique. 

Anacréon, de Théos, poète lyrique, et 
érotique. 

Chœride , d’Athènes, poète tragique. 
Phérécide , de Syros , philosophe. 
Damophon, de Messène , statuaire.' 
Pithodore , de Thèbes, statuaire. 
Laphaès , de Messène , statuaire. 
Mnésiphile , de Phrear dans l'Afrique ,* 
orateur. 

Pyrhagore , de Samos , philosophe et lé- 
gislateur. 

Antiochus , de Syracuse , historien . 
Heraclite , d’Ephèse , philosophe. 
Parmédide , d’Elée , philosophe. 

Aristée, de Crotone , philosophe et ma- 
thématicien. 

Thcano , de Crète , poétesse lyrique et 
philosophe. 

Arignote , de Samos , femme philosophe. 
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pamo , fille de Pythagore , philosophé* 
Cmœthe, de Syracuse, éditeur d'Ho* 

mère. 

Cléobuline , de Linde , poétesse. 
Hellanicus , de Lesbos , historien • 
Damaste , de Sigée, historien. 

Xenomède , de Chio, historien . 

Xanrus , de Lydie , historien. 

Hippodique , de Chalcis , poète musii 
cien. 

Mélissus, de Samos , philosophe. 


C INQUIÈME SIÈCLE 

t \ * 

AVANT J É SU S-C H R TS T, 
Depuis tan 500 , jusqu'à Van 400. 

Esc H yle , d’Athènes , poète tragique • 
Agatharque , architecte scénique. 

Pratinas , de Phlionte , poète tragique • 
Ocellus, de Lucanie , philosophe. 
Alcmœon , de Crotone , philosophe et. 
médecin. 

Hécatée , de Milet , historien . 

Théagène , de Rhégium , historien • 
Aristés , de Proconnëse , historien. ; 
Hippase , de Metapont , philosophe» 
Corinne , de Tanagre , poétesse lyrique * 
Onatas , d’Egine , statuaire. 

Callitelle , son élève , statuaire . 
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Glaucias , d’Egine ? statuaire . 

Hégias , d’Athènes , statuaire, 

Agéladas , d’Argos , statuaire . 

I imagoras , de Chalcis , peintre . 
Panœnus, d’Athènes,^//zrrc. 

Panyasis , d’Halicarnasse , poète épique* 
Pindare , de Thèbes , poète lyrique % 
Myrtis , -d’Anthédon , poétesse . 

Eugéon , de Samos, historien. 

Désochus , de Proconnèse , historien . 
Eudème, de Paros, historien. 

Démode , de Philagée , historien. 
Mélésagore , de Chalcédoinc , historien . 
Chionides , d’Athènes ? poète comique. 
Harpalus , astronome. 

QEnipode, de Chio , philosophe , astro 
nome et mathématicien. 

Phéax , d’Àgrigente , architecte. 

Denys , de Milet , historien. 

Phérécide , de Léros , historien . 
Stomius, statuaire. 

Somis , statuaire. 

Anaxagore , d’Egine , statuaire. 

Simon , son compatriote , statuairi . 
Archias , de Corinthe , architecte. 
Sophron , de Syracuse , poète mimo - 
graphe. ' 

Leucippe , Û , philosophe , astro- 

nome et physicien. 

Diogène , d’Apollonie , philosophe . phy- 
sicien et orateur . 
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Scylax , de Cariande , navigateur géo- 
graphe. 

Mandrocle , de Samos , architecte . 
Zenon , d’Elée, philosophe. 

, Dérr.ocrire , d’Abdère , philosophe. 
Lamprus , d’Erythrée , poète-musicien . 
Xantus , poète lyrique. 

Bion , d’Abdère , mathématicien. 

Denys , de Rhégium , statuaire. * 

Glaucus , de Messène , statuaire. 
Sophocle , d’Athènes , poète tragique . „ 

Corax , de Syracuse , rhéteur. 

Tisias , de Sicile , son disciple. 
Stcsimbrote , de Thasos , historien. 
Protagore , d’Abdère , philosophe et rhé- 
teur. 

Métrodore, de Chio , philosophe et his- 
torien. 

Xénarque, de Syracuse, poète mimo~ 
graphe. 

Iiippias, d’Elée, philosophe. 

Aristomède , de Thèbes , statuaire. 
Socrate , son compatriote , statuaire. 
Hippodamus , de Milet, architecte et po- 
litique. 

Empédode , cPAgrigcnte , philosophe • \ 
Télésille , d’Àrgos , 'poétesse. 

Acron , d’Agrigente , médecin. 

Praxilie , de Sicyone , poétesse dithyram- 
bique. ; - , , if» 

Euriphon , de Cnidc , médecin » 

, Hérodote , 
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Éérodore , d’Halicarnasse , historien, 

Eladas , d’Argos , statuaire . 

Hérodieus , de Selybrie , médecin. • 

Prodicus , de Cos , rhéteur ou sophiste. 

Gorgias , de Léon te , rhéteur ou sophiste. 

Polus , d’Agrigente , rhéteur ou sophiste. 

Alchidamas, d’Elée en Italie, rhéteur ou 
sophiste. 

Théodore , de Bysance , rhéteur ou so- 
phifte. 

Hippocrate , de Cos , médecin observa- 
teur. . 

Thessalus , son fils , médecin observa- 
teur. 

Poîybe , son gendre , médecin observa- 
teur. 

Dexippe , de Cos , son disciple , médecin 
observateur. 

Apollonius , son autre disciple , médecin 
observateur. 

Euripide , d’Athènes , poète tragique. 

Agathon , d’Athènes , poète tragique. 

Magnés , poète comique. 

Cratès , poète comique. 

Eupolis , poète comique . 

Cratinus , poète comique. 

Stésichore le jeune , d’Himère , poète 
élégiaque. 

Amériste , son frère , mathématicien « 

Phryxis , de Mytilène , musicien . 

Périclès , d’Athcnes , orateur. 

Obs. sur les Grecs ; N 
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Aspasie , de Milet , poétesse et sophiste . 
Phidjgs , d’Athènes , statuaire, 

Myüs-, graveur. - ' • 

Corœbus , architecte. • 

Ménésicle , architecte. 

Xénocle , d’Ath ènes , architecte. 

Métagène , de Xipète , architecte . * 

Callicrate , , architecte . ■ 

Ictinus , ' architecte . , 

Carpion , architecte. 

Artémon , de Clazomène , méchanicien. 
Myrmécide , sculpteur en Ivoire. 

Anaxagore , de Clazomène , philosophe . 
Alcamène , d’Athènes , statuaire de Vé* 
colt de Phidias. 

Critias - Nésiotes , pu l’insulaire , sta- 
tuaire. 

Damon , d’Athènes , musicien. v . 

Àeragas , graveur. 

Archelmis , de Milet , philosophe. 

Ion , de Chio, poète tragique et historien. 

’ Cratyle , disciple d’Heraclite , philo- 

Clermogène , disciple de Parménide , phit 
losophe. 

Antiphon , d’Ath e nés , rheteur. 
Thrasymaque , de Chalcedoine , rhéteur • 
Polvcrate , d’Athènes , rhéteur. 
Aristophane, d’Athènes , poète de C an- 
cienne comédie . 

Phryaicos , poète comique. , 
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Stratis y poète comique. 

Phérçcrate , poète comique. 

Platon f poète comique. 

Téléclide y poète comique . 

Théopomj>e , poète comique. 

Andocide , d’Athènes , orateur. 
Thucydide , d’Alimonthe dans l’Attique , 
historien. 

Phænus , d’Athènes , astronome. 

Lysias , d’Athènes , orateur. 

Méton , d’Athènes , astronome. 
Euctémon , d’Athènes , astronome. 
Théodore, de Cyrène, mathématicien. 
Hippocrate , de Chio , mathématicien. 
Antimaque, de Colophon , poète épique. 
Théophile , d’Epidaure , poète comique . 
Hégémon , de Thasos , poète tragique et 
parodiste. 

Chœrile , de Samos , poète et historien . 
Polyclètg , d’Argos , statuaire et archi- 
tecte. 

Phradmon , d’Argos , statuaire. » 
Gorgias , statuaire. 

Callon , d’Elée, statuaire. 

Myron, cTEleuthère , statuaire. 

Pérellius , statuaire. 

Pythagore , de Rhégjum , statuaire. 
Timocréon , de Rhodes , poète comiqgï 
et satyrique. 

Théophraste , de Piérie , musicien. 
Nicodoie , de Mantinée , législateur » 

N ij 
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Diagoras , de Mélos , philosophe. 

, Evenus , de Paros , poète élégiaque. 
Simonide , de Mélos , poète et grarrfc. 
mairien. 

Dioclès , de Syracuse , législateur. 
Epicharme , de Cos , poète comique • 
Cratippe , historien. 

Polygnote , de Thasos , peintre. 
Clitodème , historien. 

. Socrate , d’Athènes $ philosophe % 

Alexis , de Sicyone , statuaire de l'écoit 
de Polycllte. 

Asopodore , d’Argos , statuaire. 

Aristide , statuaire. 

•Phrynon , statuaire . 

Dinon , statuaire. 

Athénodore , de Clitore , statuait 
Damias , de Clitore , statuaire. * 

. Micon , d’Athènes , peintre. 

Démophiîe , d’Himère , peintre . 

Néséas , de Thasos , peintre. 

Gorgasus , de Sicile , peintre. : 
Lycius, fils de Myron, statuaire. 
•Antiphane , d’Argos ? satuaire. ■ 
A^laophon , de ThasOs , peintre . 
Cephisodore , peintre . 

Phryllus , peintre. 

Evénor , d’Ephèse , peintre. 

Pauson , son compatriote , peintre. 
Denys , de Colophon , peintre. 

Canthare , de Sicyone , statuaire . 
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Cléon , son compatriote , statuaire. 
Nicanor, de Paros, peintre encaustique. 
Arcésilaüs , son compatriote , peintre en- 
caustique. ■ ' 

Lysippe , d’Egine , peintre encaustique. 
Hryetes , de Sicyone , peintre encaustique. 
Chœriphon * de Sphettie , poète tragique . 
Théramène , d’Athènes orateur. 
Carcinus , d’Athènes , pce te tragique. 
Théætète , astronome et mathématicien. 
Téleste , de Sélinonte , poète dithyram- 
bique. 


,, % * 

QUATRIÈME SIÈCLE 
avant Jésus-Christ, 
Depuis Tan 400 , jusqu'à Tan 300. 

P HiLO.LAUs , de Crorone , philosopha 
et astronome. 

Euryte , de Métaponf , philosophe. 
Clinias , de Tarente philosophe . 
Histiée , de Colophon , musicien. 
Naucyde, d’Argos , statuaire. 

Dinomène , statuaire. 

Patrocle , de Crotone , statuaire. 
Téléphane -, de Phocée , statuaire. 
Canacus, de Sicyone , statuaire. 
Aristocle, son frère, statuaire. 
Apolledore , d’Athènes , peintre. 

W üj 
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Critias , d’Athènes , poète et orateur. ** 
Chersiphron , de Cnosse, architecte • 

Mé rage ne son fils , architecte. 

Timée , de Locres , philosophe. 

Zeuxis , d’Héraclée , peintre. 

Parrhasiüs , d'Ephèse , peintre. 

•Timanthe , de Cithnos , peintre. * 
Androcyde, de Cys-iqoe, peinte. 
Euxénidas , de Sicyone , peintre. 
Eupompe , son compatriote , peintres 
Diogène , d’Athènes , poète tragique. 
Nicostrate , lils d’Aristophane > acteur et 

poète comique. , . ... » 

Callipide, acteur tragique. 

Méniscus , açteur tragique. - 
Théodore , auteur tragique. 

Polus , acteur tragique. 

Sotade y d’Athènes , poète de là moyenne 
comédie. 

Escbine , d’Athènes , philosophe de f école 
de Socrate. 

Anthistène , d’Athènes , philosophe. 
Aristippe , de Cyrène , philosophe.. 

Cebès , d’Athènes , philosophe. 

Criton , d’Athènes , philosophe. 

Euclide , de Mégare , philosophe. \ 
Menédème , d’Erétrie , philosophe. 
Phædon , d'Elée , philosophe. 

Simias, -de ThèbeS', philosophe. 
Aristophon , peintre .* * 

Timothée , de Mil et , poète dithyrambe 
que et musicien . 


; 
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Ecphante , de Crotone , philosophe, 
Hippon , de Khégitim , philosophe ^ 
Leodamas, de Thasos, mathématicien, 
Archytas , de Tareme , philosophe , mé- 
chanicien et musicien, 

NcocHce , mathématicien. 

Echécrate, de Locres j philosophe. 
Diogène , de Sicyone , historien , 

Philiste , de Syracuse , orateur et his - 
. torien. % 

Philoxèrie, de Cythère, po'ète lyrique , 
dithyrambique et musicien. 

Polycide , Topographe et musicien. 
Xénagore , de Syracuse , constructeur 
de navires. 

Antigénide , de Thèbes , musicien. 
Anaxandride , de Camire , poète tragi- 
que et comique. 

Arété , fille d’Aristippe , philosophe. # 
Eubule , d’Athènes , poète comique . 
Scopas , statuaire. 

Bryaxis , statuaire. 

Timothée , statuaire. 

Léocharès , statuaire. 

Btésias, de Cnide, médecin et historien. 
Phytéus, architecte. 

Satyrus , architecte. 

Tinichus , de Chalcis , po'ète hymnogra - 
' phe. 

Anaximandre , de.Milet , historien. 
Pausias, de S'icyone, peintre. 

N iv 
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Théodore , l’athée , philosophe. * 

Archippe , de Tarente , philosophe. 
Pamphile de Macédoine , peintre. 

Denys , de Thèbes , po'éte musicien . 

Lysis , philosophe M po'éte. 

Euphranor , de Corinthe , peintre et sta- 
tuaire. 

Xénophon , d’Athènes , philosophe ethist. 
Cydias , de Cithnos , peintre . 

Nicomaque , peintre . 

Calades , peintre. *• 

Hégésias-Pisithanatus , philosophe. 
Phiüsthion , de Locres , médecin. 

Léon , mathématicien. 

Echion , peintre et statuaire * 

Théritnaque , peintre et statuaire . 
Annicéris, philosophe. 

Platon , d’Athènes , philosophe. 

Eudoxe , de Cnide , philosophe , astro- 
*ncme et mathématicien . 

Dion , de Syracuse , philosophe. 

Isocrate , d’Athènes , rhéteur et philo- 
sophe. 

Amiclas , • d’Héraclée , mathématicien. 
Ménœxme, mathématicien. — 
Dinostrate, son frère, mathématicien. 
Theudius*, de Magnésie , mathémat. / 
Athénée , de Cysique , mathémat. 
Hermotime , de Colophon , mathémat . 
Philippe , de Medmée , astronome et géo* 
tnhre. 
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A'ristolaüs , peintre , élève de Pausias. 

Méehopane , peintre , élève de Pausias. 

Antidote , peintre , élève de Pausias. 

Callicès , peintre , éjève de Pausias. 

Hélicon , de Cysique , astronome. 

Polyclès , d’Athènes , statuaire de l'é- 
cole d'Athènes, 

Céphisodote , son compatriote, statuairè. 

Hippatodore, statuaire. 

Arisrogiton , statuaire . 

Hermias, de Mérhymne , historien . 

Eubulide , de Milet , historien. 

Athanis , de Syracuse , historien. 

Timoléon , de Corinthe , législateur. 

Céphalus , de Corinthe , jurisconsulte. 

Théodecte,de Phasélis, rhéteur et poète 

- tragique , de l'école d'Isocrate. 

Théopompe , de Chio , historien , de ré- 
co le dlsocra te. 

Naucrate, rhéteur, de t école cMsocrate . 

Ephore, de Gume , historien, de l'école 
d'Isocrate. 

Céphisodore , rhéteur , de l'école dlso- 
crate. 

Asclépias, de Trogile en Sicile, poète 
tragique, de l'école disocra te. 

Astydamus , d’Athènes j poète tragique , 
de l'école d'Isocrate, * 

Lacrite , ,d’ Athènes , orateur , de Vécote 
d Isocrate. 

Androtion , orateur et agrographe , de 
l'école d'Isocrate . . N v 
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Zoïle , d’Amphipolis , rhéteur critique et 
grammairien. 

Polyide , de Thessalie , mécanicien. 
Euphante, d’Olymhe , historien. 
Dionysiodore , de Béotie , historien* 

Anaxis , son compatriote , historien. 
Phaléas, de.Chalcédoine , politique. 

Çharès , de Paros , agrographe. 
Apollodore , de Lemnos , agrographe^ 
Praxitèle , d’Athènes, statuaire. 

Lycurgue, d’Athènes, orateur. 

Isé , de Chalcis., orateur. 

Speusippe , d’Athènes , philosophe de fé- 
cole de Platon. 

Philippe d’Oponthe, astronome , philtr- 
r sophe de P école de Platon. 

Hestiée, de Périnthe-, philosophe de té- 
. cole de Platon. 

Eraste , de Scepsis , philosophe de V école 
de Platon. 

Corisque , son compatriote y philosophe 
de l'école de Platon.. 

Timolaüs, de Cysique y philosophe de l'é- 
cole de Platon. 

Euæon , de Lampsaque , philosophe de 
l'école de Platon. 

JPithon , d’CEnée, philosophe de Fécale de 
» Platon. 

Héraclide , son compatriote , philosophe 
de l'école de Platon . 

üippotale , d' Athènes r philosophe de té- • 
ce le de Platon* J 

«k 
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Callippe , son compatriote ^philosophe de 
racole de Platon. 

Las thé nie , de Maritinée , femme philo- 
sophe. 

Axiothée*, de Phiionte , femme philo- 
sophe* 

Caüistrate , d’Athènes, orateur . 

Ménécrate , de Syracuse t médecin . 

CritobuJe , médecin chirurgien . 

Nicomaque , dernier peintre de l'école de 
Sicyone . 

Asclépiodore , dernier peintre de Sicyone . 

7 eomneste , dernier peintre de Sicyone. 

Mélanthius , dernier peintre de Sicyone. 

Téléphane , de Mégare , musicien. 

Syennésis , de Chypre , médecin physiolo- 
giste. 

Démos thène , d’Athènes , orateur . 

Hypéride., de Colyto dans l’Attique , or<t- 
Tteur . . . , 

Eschine , d’Athènes , orateur. 

Dinarque , de Corinthe , orateur. 

Autolycus, de Pitanée, astronome. 

Praxagore-, de Cos, médecin - 

Xénophile , .Chalcidien de Thrace , der- 
nier philosophe de L'école de Pytha- 

, . gore. 

Echéerate, de Phiïonthe , dernier phi- 
losophe de l'éole de Pythagore. 

jPhgnton, son compatriote,, dernier phi - 
' losephe de l'école de Pythagore. 4 

N rj 
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D ioclès , de Phlionte , dernier philosophe 
de l'école de Pythagore. 

Polymnesre , son compatriote-, dernier 
philosophe de l'école de Pythagore. 
Pythéas, d’Athènes, orateur. * 

Dinon, historien. ' ■ 

Xénocrate , de Chalcédoîne , philosophe*. 
Ænéas , tacticien. 

Aristote , de Stagire , philosophe. 
Anaxîmène , de Lamsaque , rhéteur et 
historien. 

Diogène , de Sinope , philosophe. 
Hérophile, de Chalcédoîne , médecin ana- 
tomiste. 

Néophron , de Sicyone , poète tragique * 
Timgthée , de Thèbes , musicien 
Apelle , de Cos , peintre. 

Aristide , de Thèbes , peintre. 

Protogène , de Caunie , peintre . 
Antiphile , de Naucrate , peintre. 

Nicias , d’Athènes , peintre. 

Nicophane , peintre. 

Alcimaque, peintre. 

Phkinus , de Cos , médecin empirique. 
Démophile, fils d’Ephore , historien. 
Callippe , de Cyzique , astronome. 
Phocion , d’Athènes , philosophe etorateuA 
Manime , de Syracuse , philosophe. 
Marsias , de Pella , historien. 

Callisthène , d’Olintfie , philosophe 
historié tu 
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Aristoxène, de Tarente, philosophe , 
historien et musicien . 

Oqcsicrite , d’Egine , philosophe et his- 
torien. 

Alexis , de Thurium , po'ëte comique . 
Phanias , d’Erèse , physicien. 

Hyriade , physicien. 

Antjphane, de Délos , physicien. 

Epigène , physicien. 

C ratés , de Thèbes , philosophe. 
Hipparchie , femme philosophe. 

Met rode , philosophe. 

Diognète, arpenteur géographe. 

Bœton , arpenteur géographe. 

Nicobule , arpenteur géographe. 
Chœréas, d’Athènes, mécanicien et agro - 

grapfe. . . ' . -à 

L>iade, mécanicien. 

Ergotèle, graveur. 

Thrasias , de Mantinée, médecin. 
Antiphane, de Rhodes , poète comique * 
Dinocrate , architecte. 

Zénon , de Citium , philosophe. 
Chrysippe, de Cnide, médecin. 

Lysippe , de Sicyone , statuaire . 
Lysistrate, de Sieyone, statuaire. 
Sthénis , d’Olinthe , statuaire. 
Euphronide, statuaire. 

Socrate, de Ch;o, statuaire. 

Jon , statuaire. 

Silaoion ? d’Athènes 3 statuaire. 



ao2 Hommes Illustres 
E udème, de Rhodes , astronome , h:sta<- 
rien , géomètre et physicien 
Cranror , de Soles , philosophe . 

Néarque, de Crète , navigateur géo~. 
graphe . 

Iphippus , d’OIinthe , historien* 

Alexias , médecin . 

Apdrosthène , de Thasos , voyageur géo » 
graphe. 

Clirarque, fils de Dinon , historien. 
Callias , d’Athènes, métallurgiste. 
Théophraste , d’Erèse , philosophe. 
Timée,de Taurominium, historien. 
Ménandre , d’Athènes , poète da la nous- 
velle comédie. 

Philémon , de Soles , poète . 

Apollodore , de Gela , poète . 

Médédème , d’Erétrie , philosophe. 
Tisierate , de Sicyone , statuaire élève de 
Lysippe. 

£euxis, son disciple, statuaire . 
lade , statuaire élève de Lysippe. 
Aristobule , historien. 

Héràclide ,.de Pont, philosophe , histo* 
rien et politique. 

Diyllijs , d’Athènes, historien. 

Pamphile , d’Amphipolis , grammairien 
et agfographe . 

Hécatée , d’Abdère , historien. 
Démocharès, d’Athènes, orateur etàis*” 
toziciu. . . 
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Sriîpon , de Mégare , philosophe . 

Pythéas , de Marseille , astronome. 
Epieu re , d’Athènes , philosophe. 
Métrodore cre Lampsaque , son disciple. 
Léontium , courtisane et philosophe. 
Ptolémée , fils de Lagus , historien. 
Callias , de Syracuse , historien. 
Hermésianax , de Colophon , ‘poète élé~ 
giaque . 

Mégasrhène, voyageur géographe . 
Eumène , de Cardie , historien. 
Démétrius , de Phalère 7 philosophe et 
orateur* 

Parrocle, - navigateur géographe. 

Léon, de Bysance, historien. 

Dicœarque , de Messène , philosophe , 
historien et géographe. 

Simias, de Rhodes, poète énigmatique 
et grammairien. 

Rhinthon, de Syracuse, poète tragique. 
Daïmaque , voyageur et tacticien. 
Epimaque, d’ Athènes, architecte et mé- 
canicien. 

Philon , architecte* 

Diphile , de Sinope , poète comique* 
Apollontde , graveur* 

Cronius , graveur. 

Evhémète , de Messène, philosophe my - 
tkologiste. 

Diognète, de Rhodes, architecte méca- 
nicien* 
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Charès, de Linde , fondeur. 

Cailias , d'Arade , architecte mécanicien . 
Philétas , de Cos , critique et grammairien* 
Polémon , d’Athènes , philosophe. 

Straton , de Lamsaque, philosophe. 
Arcésilaüs , d’Eolie , philosophe. 
Euthychide , statuaire de l'école de Ly - • 
sippe. 

Euthicrate , statuaire. 

Lahippe , statuaire. 

Timarque, statuaire. 

Céphisodote , statuaire . < . 

Pyfomaque , statuaire. 

Erasistrate , de Cos , médecin dogmati- 
que. • . ‘ • 

TimochariSv, astronome. 

Zénodote , poëte , grammairien et édi- 
teur d'Homère. , . ’ ' 

Euclide , mathématicien. 

N. B. On a ajouté quatre ans à ce siècle , qnt 
finit à l’archontat d’Hé^émaque exclusivement , 
afinden’être pas obligé de supprimer quelques 
hommes de lettres ou artistes , qui s’étoient déjà 
connoître à cette époque. 
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TABLE III, 

Con T en A N T les noms des Hommes 
illustres , rangés par ordre alphabé- 
tique . 

# t 

D ans la table précédente , les noms 
des auteurs ou des artistes sont rangés 
par ordre chronologique;, ils le sont dans 
celle-ci par ordre alphabétique , et accom- 
pagnés de notes qui renvoient aux diffé- 
rens siècles avant i’ère vulgaire. 

On a cru qu’en liant ainsi les deux ta- 
bles, on épargneroit des, recherches à 
ceux qui lisent ou qui écrivent. Quand on 
verra , par exemple , à côté du npm de 
Solon, le chiffre romain VI, on pourra 
recourir à la table précédente , et en par- 
courant la liste des hommes illustres qui 
ont vécu dans le sixième siècle avant J. C. , 
on trouvera qup Solon est un des premiers 
de cette liste, et qu’il a dû en consé- 
quence fleurir vers l’an 590 avant J. C. 

Letoile que l’on a placée après un 
petit nombre de noms , désigne les trei- 
zième, douzième et onzième siècles avant 
J. C. 
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Noms et qualités. Siècles av. J. C. 

-A g r o g a s , graveur» 

y 

-Acron , médecin . 

V 

Acusilaiis , historien * 

VI 

Ænéas , tacticien. 

ir 

Agatarque , architecte» 

V 

Agarhon , poète. 

V 

Agéladas , statuaire. 

. y 

Aglaophon , peintre. 

V 

Agoracrite , statuaire. 

y 

Alcamène , statuaire. 

y 

Aîcée , poète. 

vrr 

AIci damas , rhéteur. 

V 

Alcimaque , peintre. 

IV 

Alcmœon , philosophe. 

v 

Alcman , poète. 

VII 

Alexias , médecin» /. 

IV 

Alexis, poète. 

IV 

Alexis , statuaire . 

V 

Amériste, mathématicien • 

V 

Amicias , mathématicien . 

IV 

Aminocle , constructeur de navires . VIH 

Anacréon , poète. • # 

VI 

Anaxagore , philosophe. 

V 

Anaxagore , statuaire. 

v 

Anaxandride , poète . 

IV 

Anaximandre , historien. 

IV 

Anaximandre , philosophe. 

VI 

Anaximène } philosophe. 

*. V'I 
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Koms et qualités. _ Siècles a v. J. C. 

Anaximène , rhéteur» IV 

An axis , historien . IV 

Andocide , orateur . . V 

Androcy de , peintre» • IV 

Androdamas , législateur» ■ VI 

Androsthène , voyageur» jJV 

Audrotion , orateur » vt 

Angélion , statuaire, v'i 

Ànnicéris ^philosophe. - • IV 

Antidote , peintre. IV 

Aïitigénide , musicien . lv 

Antimachide , architecte » vi 

Antimaque , poète. . V 

• Antîochus , historien. VI 

Antiphane 7 physicien* IV 

Antiphane , poète. - IV 

Antiphane , statuaire . V 

Antiphüe , peintre. ’ IV 

Antiphon , rhSteur. . ■ ’’ v 

Amistate , architecte. ; VI 

Antisthène , philosophe. ■ lv 

Apelle, peintre, IV 

Apollodore , agrographe . IV 

Apollodore, IV 
Apollodore , • IV 

Apollonide , graveur * ' . IV 

Apollonius , médecin. y 

Arcésilaüs , peintre. . . V 

Arcésilaüs 7 philosophe* IV 
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Noms et qualités. Siècles av. J. G. 


Archélaüs , philos oph t ' \ y 

Archémirè , statuaire . YI 

Archias , architecte. .•» . y 

Archiloque , poète. .• , - - VIH 

Archippe , philosophe. . * IV 

Archytas , philosophe. IV 

Arctinus , poète. ix 

Ardale y poète. » X 

Arété r philosophe . . . IV 

Arignotte, femme philosophe. VI 

Arion , poète. .■ VU 

Aristéas , historien. . <« w .; V 

Aristée , philosophe. . ; , yj 

Aristide , peintre. . 'IV- 

-Aristide, statuaire. % i. y 

Aristippe , philosophe. jy 

Aristobu!e , historien. jv 

Aristocle , peintre. ^ VIII 

Aristocle , statuaire. t * IV 

Aristogiton , statuaire . IV 

Aristolaüs , peintre, , t » IV 

Aristomède , statuaire . V 

Aristophane , poète. - • • v 

Aristophon , peintre. IV 

Aristote , philosophe. _ iy 

Aristoxène , philosophe. > . iv 

Artémon , méchanicien. y 

Asclépias , poète. ■ ÏV 

Asclépiodore,^//î/rff. iy 
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Noms «t qualité s. - Siècles av. J. C. 

’ _ _ 

■ — mrnfmmrnm 

r 

Asopodore , statuaire . „ . . Y 

Aspasie , poète. . ’ , . . Y 

Astydamas , poète. IV 

Athanis , historien . . * IV 

Athénée, mathématicien . iv 

Athénis , statuaire. VI 

Athénodore , statuaire. . ^ v 

Autolicus , astronome . ] : ly 

Automède , poète. 

Axiothée, femme philosophé*. iv 


JBacchylide, pO^te. 
Bias , k/z sept sages , poete* 
Bion , mathématicien. 

Bœton , arpenteur. . 

Briétès , peintre. / • . 

Bryaxis , statuaire . ■ ' 
Bularqne , peintre. ^ 

Bupalus, statuaire y 


vi 

VI 

V 
IV 

V 
IV 

VIII 

VI 


Cadmus, historien. 
Calades , peintre. - 
Calleschros , architécte . 
Callias, architecte. * 
Caliias, historien. 
Callias , métallurgiste* 
Calliclès , peintre. • 

C allie rate a architecte. 




S.* 


VI 
IV 
VI 
' IV 
IV 

■ .ij’î* • IV 

IV 

v 
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Callinus , poète. . vin 

Çallipide, acteur, ' ' iv 

Calîippe , astronome, jl ‘ IV 
Callippe , philosophe, ’ 1 T 

Callisthène , philosophe, . „ iv 

Callistrate , orateur, iv 

Callitèle , statuaire, T 

Callon, statuaire, ' VI 

Callon , statuaire,'' "" ' ’ V 

Canachus , statuaire, iv. 

Canthare , statuaire, V 

Carcinus , poète, y 

Carpion , architecte, V 

Cebès , philosophe. IV 

Céphalus , jurisconsulte. ‘ ' iv 

Cépliisodore , peintre. ■ V 

Céphisodote , rhéteur. • • v 

Céphisodore, statuaire . - iv 

Cépion , musicien. - VII 

Charès , agrographe. iv 

Charès , fondeur. r IV 

Charmadas , peintre. • jx 

■Charondas, législateur . . J, vm 

Chersias, poète..- ; VI 

Chersipjiron , architecte. iv 

Chilon , un des sept sages . VI 

Chionidès , poète. y V 

Chiron ,, astronome. . * 
■Chœréas, mécanicien. . IV 
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Koms et qualités. Siècles av. J. C. 


Chœrile , poète. 

vr 

Chœrile , poète. 

V 

Chœriphon, poète. 

y 

Chrysippe, médecin . 

ir 

Ci mon , peintre. 

VIII 

Cinœthe , éditeur d Homère. 

VI 

Cinœthon , poète. 

VIII 

Cléarque , statuaire. 

VI 

Cléobule, un des sept sages. 

légis- 

lateur. 

VI 

Cléobuline , poète. 

VI 

Cléon, statuaire. 

V 

s 

Cléophante , peintre. 

IX 

Cléostrate , astronome . 

VI 

Clinias, philosophe. 

IV 

Clitarque, historien. 

IV 

Clitodème, historien» 

V 

Cio nas , poète. 

• VII 

Corax, rhéteur . 

V 

Corinne ,. poétesse. 

V 

Corinnus, poète . 

* 

Corisque, philosophe. 

. IV 

Coreebus , architecte » 

' ... V 

Cranter, philosophe. 

IV 

Cratès , philosophe. 

IV 

C rates, poète. > 

V 

Cratinus, poète. 

V 

Cratippe , historien. 

V 

Crütyie , philosophe* 

T ' 
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Komsetquahrë<-. Sièclesav. J. C* 

Cririas Ncsiotès, statuaire. 

Critias , pcète. 

Critobule , médecin . 

Criton , philosophe* 

Cronius , graveur . 

Cfésias , médecin . 

Cydias , peintre. 

Daïmaque , voyageur. 

Damaste , historien. 

Daméas, statuaire. 

Damias, statuaire. 

Damo , femme philosophe. 

Damon, musicien. 

Damophile , poétesse. 

Damophon, statuaire. 

Daphné ou Manto , devineresse . 

Darès , poète. 

Dédale, sculpteur. ■ . 

Dédale , statuaire. 

Déiochus , historien. - , 

Démétrius , philosophe. 

Démocède, médecin. 

Démocharès, orateur. 

Démode , historien. 

Démocrite, philosophe . 

Démodoque , poète. 

Démophile , historien. • if ■ 

Démophile , peintre. **' f 

Démosthène , 
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J. c. 

Démosthène , orateur. 

IV 

Denys, historien. 

V 

Denys , peintre. 

V 

Denys , poète. 

. IV 

Denys, statuaire. 


Dexippe, médecin. 

V 

Diade , mécanicien. 

IV 

Diagoras , philosophe . 

• v ft 

Dibutade, sculpteur. 

Vl£ 

Dicæarque , philosophe. 

IV 

Dictys , poète. 

*■ 

Dinarque , orateur . 

IV 

Di nias , peintre. . 

IX 

Dinocrate , architecte. 

IV 

Dinomène , statuaire . 

IV 

Dinon , historien. 

IV 

Dinon, statuaire. * 

V 

Dinostrat , mathématicien . 

IV 

Dioclès , législateur. 

V 

Dsoclès , philosophe. 

IV 

Diogène , historien. 

IV 

Diogène , philosophe. 


Diogèna , philosophe. 

IV 

Diogène , poète. 

IV # 

Diognète , architecte. 

ir 

Diognète , arpenteur. 

IV 

Dion, philosophe. 

* IV 

Dionysiodore , historien. 

IV 

Diphile , poète. 

it 
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Dipœnus, statuaire. 

VI 

Diyllus , historien. 

IV 

Dolon , farceur. 

VI 

Dcmtas , statuaire. 

VI 

üoryclidas , statuaire. 

VI 

Dracon , législateur . * 

VII 

Dropide , poète. 
Y"* 

VI 

JELchécrate , philosophe . 

IV 

Echion , peintre. 

IV 

Ecpbante , philosophe. 

IV 

Eladas, statuaire. 

V 

Empédocle , philosophe. 

V 

Ephore , historien. 

IV 

Epicharme , poète. 

V 

Epicure , philosophe. 

IV 

Epidème f astronome . 

IV 

Epigène, phisicien . 

IV 

Epimaque, architecte . _ 

IV 

Epiménide , philosophe. 

VII 

Erasistrate , médecin . 

IV 

•E ras te , philosophe . 

IV 

Ergotéle , graveur. 

IV 

Erinna , poétesse. . 

VII 

Eschinç , orateur. 

IV 

Eschine , philosophe* 

IV 

EsChile , poète. 

V 

Esope , fabuliste . 

VI 

Evénor 7 peintre. 

y 
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Evénus , poète. 

'V 

Evhémère , philosophe . 

IV 

Eubule , poète. 

IV 

Eubulide , historien . 

IV 

Euchir, statuaire. 

VII 

Euclide , mathématicien. 

IV 

Euclide , philosophe . 

IV 

Euctémon , astronome. 

' V 

Eudème , historien. 

V 

Eudocus , sculpteur. 

* 

Eudoxe , philosophe. 

' IV . 

Eugamon , poète. 

• IV 

Eugéon , historien. 

• V 

Eumare , peintre . 

IX \ 

Eumule , poète . 

IX 

Eumène , historien. * 

IV 

Euœon , philosophe. 

IV 

Eupalinus , architecte. 

' viie 

Euphane, historien. 

IV 

Euphranor , peintre. 

IV 

Euphronide , statuaire . 

IV 

Eupolis , poète. 

. * V 

Eupompe , peintre. 

s IV 

Euriphon , médecin . 

V 

Euripide , poète . 

V 

Euryte , philosophe. 

IV 

Euthycide , statuaire. 

IV 

Euthycrate, statuaire. 

IV 

Euxénidas , • peintre . 

IV 

* 

0 ij - 

w 
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(tlaucias , statuaire. 

Glaucus, ouvrier en fer. 

Glaucus , statuaire. 

Gorgasus , médecin. 

Gorgasus , peintre. 

Gorgias , rhéteur. 

Gorgias, statuaire . 

H a r palus, astronome. 
Hécatée , historien* 

Hécatée» , historien* 

Hégémon^ poète. 

i Hégésias-Pisithanatus, philosophe. 
Hégésias, statuaire. 

Hélianax , législateur. ^ 
Hélicon, astronome. 

Hellanicus , historien . 

Héraclide , philosophe. 

Héraclide , philosophe. 
Hermésianax, poète * ... . . 

Hermies., historien. 

Hermogène , philosophe. 
Hermotine , mathématicien. 
Hérodicus, médecin. 

Hérodote , historien, 

Hérophile, médecin , 

. Hésiode , poète. 

Hestiée , philosophe ; - . 

s I-smpriis , poète, . - , 


v 

VI 

V 
* 

V 

V 

V 

V 

V 
IV 

V 
IV 

V 

VII 
IV 
VI 
IV 
VI 
1T 
IV 

V 
IV 

V 

V 
1Y 

X 

IT 

V 


Digitized by Google 


de la Grèce. 317 

Noms et qualités* Siècles av. J. C* 


Hippon , philosophe . 

IV 

Bipparchie , femme philosophe . 

IV 

HîppaSe , philosophe. 

V 

Hippias , philosophe. 

T 

Hippocrate , .mathématicien. , 

V 

Hippocrate , médecin. 

V 

Hippodamus, architecte. 

V 

Hippodique , poète. 

VI 

Hipponax , poète. 

VI 

Hippotale , philosophe. 

IV 

Histiée , musicien. t , 

IV 

Homère , poète. ■. 

IX 

Hygiémon , peintre ^ 

• IX 

Hypatodore , statuaire.. 

IV 

Hypéride ? orateur. 

IV 

Hyriade , physicien . 

IV 

Xade , statuaire. 

IV 

Ibycus, poète. 

VIÎ 

Ittynus , architecte. 

V 

Ion , poète. 

V 

Ion , statuaire. 

IV 

Iphippus, historien. 

’ IV 

Iphitus, législateur. ' 

VHf* 

Isée , orateur. • 

IV 

Isocrate , rhéteur. • 

IV, 

XjAcrite , orateur* 

IV 

JLahippe , statuaire. 

iv 


1 
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Laphaès , statuaire . 

Lasrhénie, femme philosophe . 
Lasus , poète. * 

Léocharès , statuaire. * 

Lé od amas , mathématicien . 

Léon , historien. 

Léon , mathématicien. 

Léontium, courtisanne philosophe. 
Leschès , poète. 

Leucippe , philosophe . 

Lycius, statpqire. 

Lycurgue , législateur. - ’ 
Lycufgue , orateur . 

Lysias , orateur. 

Lysippe ? peintre. 

Lysippe , statuaire. • • 

Lysis , philosophe. 

Lysistrate , statuaire. 

■ achaon, médecin . 

Magnés , poète. 

Mandrocle , architecte. 

Manto ou Daphné , devineresse. 
•Marsias, historien-. 

Matricétas , astronome. 
Méchopane, peintre. 

% Médon , statuaire. 

Mégasthène , voyageur. 
Mélanippide 3 poète. . * 


VI 

IV 
VI 

IV 
IV 
IV 
IV 
IV 

vii 

v 

v 

ix 

IV 

V 

V 
IV 
IV 
IV 


V 

V 

★ 

IV 

VI 

IV 

vr 

IV 

yt 
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Mélanthius, peintre. . iv 

Méld§ , statuaire. . vi 

Mélésagore , historien. v 

Mélisandre , poète. X 

Mêlissus, philosophe. vi 

Memnon , architecte. . vi 

Ménœchme , statuaire. * vi 

Ménœchme , mathématicien. iv 

Ménandre , poète. * iv 

Ménécrate , médecin. iv 

Ménédème , philosophe. 1 v - 

Ménésicle , architecte. v 

Méniscus , acteur. . iv 

Métagène , architecte. v 

Métagène, architecte . iv 

Méton , astronome. v 

Met roc le , philosophe. , iv 

Métrodore, philosophe. v 

Métrodore , philosophe . iv 

Micciade, statuaire. vi 

Micon , peintre. . v 

. Mimnerme , poète. v vi 

Mnésiphile, orateur. * vi 

Monime , philosophe. iv 

Myrmécide , sculpteur. v 

Myron , statuaire. * * v 

Myrtis , v 

Myson, un des sept sages. VI 

Myus, graveur. j 


O iv 

m 

m 


m 
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aucrate , rhéteur. 
Naucyde, statuaire. 
Néarque , navigateur. 
Néodite , mathématicien . 
Neophron , poète. 

Néséas , peintre , 

Nicanor, peintre. 

Nicias, peintre. * 
Nicobule, arpenteur. 
Nicodore , législateur. 
Nicomaque , médecin* 
Nicomaque, peintre. 
Nicophane , peintre •. 
Nicostrate , acteur . 

C)çellus , philosophe. 
QEnipode , philosophe. 
Onatas , statuaire. 
Onésicrice , philosophe. 
Onomacrite , législateur. 
Onomacrite, poète. 
Orœbantius ^poete. 
f. Oxyus , législateur. 


IV 

IV 

IV 

IV 

IV 

V 

V 
IV 
IV 

V 
* 

IV 

IV 

.IV 

I 

V . 

V 

V 
IV 

X 

VI 

* " 

* 


JP ALAMÈrfe , poète . , * 

Pamphile, grammairien* iv 

Pamphile , peintre. . •' . n 

Panénus , peintre . . . . . * i 
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Panyasis , 'poète. 

V 

Parménide , philosophe. 

VI 

Parrhasius , peintre . 

IV 

Pat roc le , navigateur. 

• IV 

Patrocle , statuaire , 

IV 

Pausias , peintre . 

V 

Pérellius , statuaire. # 

‘ V 

Périandre , législateur. 

IV 

Périclès , orateur. 

V 

Périclite , musicien. 

VIII 

Perile , fondeur. 

» VI 

Phædon , • philosopha. 

IV 

Phænus, astronome . 

V 

Phaléas , politique. 

IV 

Plia nias , phisicien. * 

IV 

Phanton , philosophe. 

IV 

Phéax , architecte. 

V 

Phémius , musicien. 

* 

Phémonoé , devineresse. 

* 

Phérécrate , poète. 

V 

Phérécide, philosophe. 

IV 

Phérécide , historien. 

V 

Phidias, statuaire. 

V 

Phidon , législateur • 

IX 

Philémon-, poète. 

IV 

Philétas , critique. 

IV 

Phiünus , médeùn. 

* IV 

Philippe , astronome *. 

IV 

Phifiste , orateur. 

IV 


Ov 


* 
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Phüiston , médecin . 
Philolaüs , législateur. 
Philolaüs , philosophe. 
Philoji , architecte . 
Philoxène , pci te. ' 
Phoçion , philosophe. 
Phocylide , poète. 
Phradmon, statuaire. 
Phryllus , peintre. 
Phrynicus , poète. 
-Phry nique , poète. 
Phrynon , statuaire . 
Phryxis , musicien. 
Phyréus , architecte . 
Pindare , poète. 
Pisandre, poète. 


Pisistrate, éditeur d'Homère . 

VI 

Pithon , philosophe. 

IV 

Pittacus y un des sept sages. 

VI 

Platon , philosophe. 

IV 

Platon , poète. 

V 

Podalire , médecin. 

* 

Polémon , philosophe. 

• IV 

Polus*, acteur. 

IV 

Polus , rhéteur. 

• 

V 

Polybe , médecin. 

V 

Polycide, i oographe . 

IV 

Polyclès , statuaire. * 

' IV 

Polyclète , statuaire. 

% 


Sièeles av. J. C. 


IV 

VIII 

IV 

IV 

IV 

IV 

VII 

V 

V 

VI 

V 
• V 

• IV 

V 

VIII 


* 
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Polycrate, rhéteur . 

V 

Polygnote , peintre . 

V 

Polyide , mécanicien . 

IV 

Polymneste , philosophe . 

IV 

Polymneste , poète. 

IX 

Polyzèle , historien. 

VI 

Porynus , architecte. 

VI 

Pratinas, poètes 

V 

Praxagore , médecin . * 

. IV 

Praxile , poète . 

V 

Praxitèle , statuaire . 

2V 

Prodicus, rhéteur . 

V 

Pronapide , poète. 

X 

♦ Protagore , philosophe. 

V 

Protogène, peintre. 

IV 

Ptolémée , historien. 

IV 

Pyromaque, statuaire. 

IV 

Py thagore , philosophe . 

V* 

Pythagore , statuaire .. 

V 

'Pythéas , astronome . 

IV 

Pythéas , orateur. 

IV 

Pithodore , statuaire» 

VI 

Rhœcüs , fondeur. 

VII 

Rhinthoo,,/ 7 o^.. 

IV 

Oacadas , poète. 

VI 

Sapho , poétesse. 

. • VII 

Satyrus , architecte . 

IY 
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Scopas , statuaire. 

IV 

. Scylax, navigateur . 

V 

ScyJlis, statuaire. 

vr 

Silanion , statuaire. 

IV 

' Simias , philosophe. 

IV ^ * 

Simias, poète. 

IV 

Simon , statuaire . 

V 

. Simonide , poète. 

TI 

Simonide , poète . 

V 

Sisyphe , poète. ’ 

* 

Socrate , philosopher 

V 

Socrate , statuaire. 

V 

t; Soïdas , statuaire. 

VI 

Solon , un des sept sages. 

VI * 

Somis , statuaire. 

V 

Sophocle , poète . 

V 

Sophron , poète. • 

V 

Sostrate , statuaire. 

IV 

Sotade , poète. 

• IV 

' Speusippe , philosophe. ♦ 

IV- • 

Spintharo , architecte. 

VI 

Stésichore, l’ancien, 'poète. 

VII 

Stésichore, le jeune, poète* 

V 

Stésimbrote , historien. 

V 

Sthénis , statuaire. , * * 

IV 

Stilpon , philosophe. 

JV 

Stomius, statuaire ► • 

V 

Stratis , poètf . 

V 

Sera ton , philosophe *• 

IV 

¥ 
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Susarion , farceur. t 

VI 

Sygnnésis , médecin. 

IV 

jTectée, statuaire. 

VI 

Téléclide , poète. 

V 

Téléphane*, musicien. 

IV 

Téléphane, statuaire. 

IV 

Télésille, poète . 

V 

Téleste , poète. 

V 

Terpandre, poète. 

VII 

Thalès , Législateur. 

X 

Thaïes , philosopha. 
Thamyris , musicien . 

VI 

★ 

Théætètë , astronome , 

V 

Théagène , historien. 

V 

Téano , poète. 

VI 

Téocle , statuaire. 

. ' IV 

Théodocte , rhéteur. 

IV 

Théodore, acteur. 

IV 

Théodore , fondeur . 

VII 

Théodore, mathématicien. 

V 

Théodore , philosophe. 

IV 

Théodore , rhéteur. \ ** 

V 

Théognisj poète. 

VI 

« ... 


Théophile , pç>ète. 
Théophraste , musicien. 
Théophraste , philosophe. 
Théopompe , historien. 


IV 

T 

T 

IV 

If 
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Théopompe, poète. 
Théramène , orateur. 
Thérimaque , peintre. 
Xénocle, architecte. 
Xénocrate , philosophe . 
Xénocrite , poète. 
Xénodame ^ poète. 
Xénomède , historien . 
Xénophane , philosophe. 
Xénophile , philosophe. 
Xénophon , philosophe. 

Zaleucus , législateur . 
Zénodote , poète. 

Zenon , philosophe. 
Zénon , philosophe. 
Zeuxis, peintre. 

Zeuxis , statuaire . 

Zoïle , rhéteur. 
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